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INTRODUCTION. 


Av point de langueur et de dépé= 
xissement auquei les Forêts nationales 
se trouvent aujourd'hui réduites, c’est 
moins de conserver, que de repro- 
duire, qu'il peut être. sérieusement 
question : primum est esse quant esse 
tale. [ è 

Sous le point de vue de la repro- 
duction, premier et principal objet 
d'un Essai, dont nous nous permettons 
de faire hommage à l’AnmrinisrraTion 
ForesrTiëre, nous considérons l’Arbre 
en. lui-même , le sol et les chmats qui 
lui conviennent, selon ses variétés ; 
les analogies ou les différences qui 
rapprochent les espèces, Ou qui les 
distinguent ; l'exposition qui plaitaux 
unes, celle qui peut être nuisible aux 
autres; le tems des semis et des plan- 
tations, et généralement tout ce que 


x. 

le règne végétal fournit d'indications, 
utiles pour le repeuplement des bois, 
ainsi que pour le bon aménagement 
des coupes, faites aux époques mar- 
quées par la Nature. 

La police forestière a ses lois; les 
détails relatifs à leur application sont 
étrangers au plan que nous nous 
sommes proposé. Mais ce qui lui ap- 
partient éssentiellemént , c’est l’éco- 
nomie des mesures conservatrices, de 
celles, notamment, qui s'appliquent 
à l'assiète | à l'aménagement et à 
l'exploitation. Cette seconde partie 
pouvait se détacher de l'Ouvrage; il 
convenait mieux encore de l'y réunir : 
ceux à qui nous avons principalement 
en vue de le rendre utile, nous sau- 
ront peut-être gré d'avoir eu l'idée de 
leur offrir, dans le même cadre, les 
élémens de tout ce qu'il doit paraître 
essentiel de connaïtre et de pratiquer. 

| TRAITÉ 


NU At T E 
TR A 
PHYSIQUE VÉGÉTALE 
DES: «BOL. 


PREMIÈRE PARTIE. 


OH APITRE PREMIER. 
Anatomie de l'Arbre. 


L: ARBRE tient le premier rane dans le 
règne végétal. La majesté de son port, ses 
pieds profondément enracinés en térre, sa 
cime s'élançant avec dignité vers les CIEUX , 

offrent un abri protecteur aux dns 
comme aux plantes. Sa force, sa vie, Son 
utilité, tout, en lui, contraint l'homme à 
en : au nié à l'étude et à la 
recherche des merveilles abondantes de la | 
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Nature qui, prodigue de ses bienfaits, a 
doué les végétaux des mêmes facultés que les 
animaux, afin qu'ils puissent s'approprier 
les principes de vie nécessaires à leur crois- 
sance, à leur fécondation, à leur fructifi- 
cation, et conséquemment à la reproduc- 
tion de leur être. En effet, un arbre est 
composé de trois parties principales : le 
tronc et les deux extrémités, inférieures et 
supérieures, ou les racines et les branches. 

Les racines, destinées à pénétrer les dif- 
férentes couches de terre, ne sont embel- 
lies. ni des formes, ni des agrémens de la 
parure; mais elles ont les organes de l'uti- 
lité. Comme le tronc , elles ont un corps 
ligneux, des couches corticales, un épi- 
derme. Ce sont elles qui vont chercher les 
sucs alimentaires, qui les aspirent, qui lés 
élaborent. Quelle sublime délicatesse dans 
leurs fonctions ! Quelle sagacité dans le 
choix -qu'elles sont obligées de fäire des 
principes, quelles doivent s approprier ! 
comme elles savent se détourner, pour se 
porter, de préférence, où elles trouvent 
‘une nourriture abondante! L'humidité, da : 


(3) 
chaleur, ces deux grands agens de la VÉgÉ= 
tation, sont les causes principales de cette 
attraction. 

Pour pouvoir démontrer les développe- 
mens qui conduisent à de si beaux résultats k 
il faut, d'abord, considérer le germe, qui 
est le rudiment de la première racine, ou 
l'origine de la radicule ou pivot. La Na- 
ture à tout fait pour la conservation de cet 
embryon, puisqu'elle l'a caché, dans toutes 
les graines, sous une infinité d'enveloppes. 

Cet organe de la reproduction sort de la 
matrice par l'humidité et la chaleur de la 
terre ; il est la première racine de l'arbre : 
il s’élance pour pomper les premiers sucs 
dont la plante a besoin; toutes les racines 
qui poussent ensuite, sont des développe- 
mens de la radicule, dans laquelle elles 

Sont enférmées. Aussi paraît-il étonnant 
à tous ceux qui ont étudié et snivi la 
marche et les lois de la végétation, qu il 
ÿ ait encore des planteurs assez incptes 
pour supprimer cette précieuse radicule, 
Quand, par sa croissance, elle est devenue 
P#oë. Son importance semble démontrée 
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aux yeux les plus stupides ; son enfon= 
cement dans la terre assure l'équilibre 
de l'arbre: s'il est supprimé, les racines 
s'étendent horisontalement, pour retrouver 
cet équilibre : il faut donc que l'arbre fasse 
un nouveau travail, qu'il emploie toutes 
ses forces et ses moyens pour réparer cette 
mutilation; tandis que la séve, extravasée 
par les plaies et absorbée par la formation 
de ses nouvelles racines, eût servi à son 
accroissement, rendu, par ce barbare usage, 
souffrant et languissant. Aussi apperçoit- 
on une différence sensible entre les arbres 
venus de brins, et ceux provenus de souches, 
ou qui ont été plantés : la texture et la force 
du bois des premiers, établissent une telle. 
différence avee les derniers, qu'il nest au- 
cun ouvrier qui ne sache l'apprécier. D'ail- 
leurs on peut se convaincre combien le 
pivot d'un arbre contribue au prompt suc- 
cès de sa végétation : qu'on sème ou qu on 
plante, avec les conditions requises, UIL 
arbre avec son pivot, et un arbre auquel 
on l'aura supprimé, il ÿ aura, au bout de 
dix années, une différence de soixante pour 


OS) So 
cent én faveur de ceux qui jouiront de la 
radicule que la nature leur a donnée. 

Si l'usage vicieux de la mutilation a pré- 
valu, c'est que l'intérêt des pépiniéristes y 
est constamment attaché; parce qu'il est 
plus difficile de tirer un arbre d’une pépi- 
nière, quand il faut ménager le pivot et les 
chevelus, que de l'arracher , en coupant 
avec le tranchant de la bâche les racines 
entrelacées avec celles des arbres voisins, 
et le pivot profondément enraciné dans la 
térre ; que lors de la replantation, il est 
indispeénsaole d'ouvrir des fosses plus pro- 
fondes, plus évasées; qu'il faut étendre les 
racines fibreuses , au lieu qu'en mutilant, 
la bésogne se trouve faite plus rapidement, 
n'importe le résultat. | 

Apprenons donc enfin à nous instruire 
dans le grand livre des chefs-d'œuvres de 
la Nature: nous y verrons que ses lois sont 
iminuables ; et que si elle a donné aux 
arbres des radicules, c'est qu'elles sont in- 
dispensables à leur prospérité. En effet, si 
ces pivots rencontrent, à une certaine pro- 
fondeur, des obstacles qui les empêchent 
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de pénétrer, ils se courbent horisontale- 
ment; suivent cette direction jusqu'à ce 
qu'ils puissent s’enfoncer : cette seule indi- 
cation ne détruit-elle pas tout ce qu'ont de 
frivole les spécieux raisonnemens de nos 
planteurs et de nos pépiniéristes ? 

Après avoir démontré l'utilité et les fonc- 
tions du pivot, suivons la marche des ra- 
cines secondaires ; elle est infailliblement 
la même: elles cherchent aussi la direction 
perpendiculaire autant que possible , à 
moins que la suppression de la radicnle ne 
les force, comme nous l'avons déjà dit, à 
suivre un cours latéral ; c’est ce qu on voit 
lorsque les racines vont affamer, dans les 
champs, la substance des plantes, parce 
qu'elles cherchent, en surface, ce qu'elles 
ne peuvent acquérir en nr 

Quand on étudie les lois de l'équilibre des 
végétaux, on apperçoit que l'extension des 
racines est en volume égal à celui des 
branches. S'il arrive un accident à une 
mère-racine, l'arbre se ressent de cette perte, 
jusqu à ce qu'elle soit réparée par un nou- 
veau travail; si on ravalle les branches, 


(97) 
cette opération ne nuit pas aux racines : 
elle rompt d'autant moins l'équilibre, que 
les jets nouveaux, par la force de leur vé- 
gétation, le rétablit bientôt; mais si on 
continue ces ravallemens , l'extension des 
racines césse , la correspondance se restreint 
au volume de la tête de l'arbre : aussi, 
ébranle- t-on facilement ceux qui sont 
taillés en forme d’ oranger, parce qu'au lier 
de mère-racine, ces arbres ne poussent hu 
que des cheyelus, qui en tiennent lieu. Ainsi, 
les racines, dont les organes servent à poni- 
_ per les sucs dela végétation , sont en même- 
tems le point d'appui qui sert à maintenir 
l'arbre dans sa position droite, en oppo- 
sant une résistance proportionnée au vo- 
lume des branches : sans cela les arbres 
serdiént déracinés au moindre effort du 
vent ;se qui serait presqu'impossible, où 
du moins infiniment rare, si tous lés arbres 
avaient leurs radicules, : 

Les racines sont aussi en correspondance 
avec les feuilles, par l'action et la réaction. 
Les racines leur envoient, pendant le jour, 
les matières qu'elles ont élaborées ; tout Le su 
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perflu est rejeté par la transpiration des par< 
tes extérieures de l'arbre. Ces mêmes fluides | 
redescendent pendant la nuit, et vont subir 
une nouvelle préparation, qui s'unit aux 
sucs nouvellement pompés par les racines: 
Or cette ascension et cette descension, exci- 
tant les sécrétions par leurs mouvemens 
perpétuels, parviennent à purifier les parties 
qui doivent concourir à l'existence du tronc, 
des branches, des feuilles, des racines , et 
les plus sublimes à former ou l'amande où 
la graine. C'est par un travail aussi mer- 
veilleux que la Nature opère la reproduc- 
tion des êtres. 

Cette sublime harmonie établit l'équilibre 
nécessaire dans le mêlange des deux: séves; 
l'uneatmosphérique et huileuse, absorbée par 
les feuilles ; l'autre agueuseet terrestre, absor- 
bée par les racines: c'est de la parfaitéélabo- 
ration de ces deux séves, ‘que dépendent la 
santé et la vigueur de l’arbre. 

Des racines, l'observateur doit passer au 
tronc, qui est un corps ligneux , composé 
de couches concentriques, enveloppé de 
l'aubier, ensuite de couches corticales, du 
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tissu cellulaire que recouvre l'épiderme. 
Ces parties sont remplies de vaisseaux 
flexibles, destinés à la circulation des fluides, 
au mouvement de la plante et au dévelop- 
pement de ses parties ; sa vie enfin, dépend 
du jeu et du mécanisme de ces fibres; la 
partie ligneuse ne se durcit que parce qu'il 
se dépose, entre les: vaisseaux, des sucs qui 
consolident les parties adhérentes, par la 
compression des couches extérieures ; ces 
fibres , employées à la charpente des plantes, 
se trouvent dans toutes ses parties, sous 
des formes différentes. | 

Tes couches concentriques, ou couches 
hgneuses, $e distinguent aisément, les unes 
des autres, par un tissu plus ou moins 
serré, et par une couleur différente de 
celle 4e parties qui séparent ces zônes. 
. Elles sont composées de quatre parties prin- 
cipales ; des vaisseaux lymphatiques , ou 
fibres ligneuses des vaisseaux propres, des 
trachées, de la mmoëlle et de ses produc- 
tions dns éc: Les fibres ligneuses S'é- 
lèvent depuis la racine jusqu'à l'extrémité 
de l'arbre, se distribuent dans le pédicule 
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des fruits et des feuilles. Les vaisseaux pro= 
pres, ceux qui contiennent le suc propre à 
l'arbre , montent parallèlement avec les 
fibres ligneuses, auxquels ils adhèrent for- 
tement. Dans certains arbres, les vaisseaux 
propres sont confondus avec ces fibres ; dans 
d'autres, au contraire, sur-tout dans la 
classe des grbres résineux , les vaisseaux . 
propres sont séparés des premiers, et for- 
ment une couche à part. Tous ces vaisseaux 
sont entrelacés des productions de la moëlle, 
ou du tissu cellulaire , qui part de la moëlle , 
et se rend à l'écorce, en enveloppant de 
ses rameaux toutes les parties que nous 
venons de décrire. La zône, ou ceinture ; 
qui enveloppe le bois parfait, n'en diffère 
que par sa couleur , sa pesanteur et.sa 
densité. Cette zône sappelle aubier , elle 
est composée de vaisseaux lymphatiques, 
ou fibres ligneuses, du tissu cellulaire, qui, 
partant de la moëlle, vient se perdre dans 
l'écorce, en suivant uné marche horison- 
tale ; de vaisseaux propres, remplis d'une 
liqueur particulière; d'utricules où cette li- 
queur s élabore; enfin, de trachées , par les- 
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quelles l'air circule dans l’intérieur, comme 
dans le reste du bois : ainsi, cette compo- 
sition annonce que le but de la Nature, en 
formant cette zône, est de la faire insen- 
siblement passer à l'état de bois : ce qui 
s exécute à chaque instant, à toutes les as- 
censions ou descensions de la sève. Chaque 
printems fait donc naître une nouvelle cou- 
che solide ; tandis qu'entre l'écorce ét le 
bois, il se forme une nouvelle couche d'au- 
bier (a). 

Les couches corticales se trouvent sur 
da partie ligneuse, au-dessous de l'enveloppe 
cellulaire; les fibres qui les composent sont 
disposées parallèlement à l'axe de l'arbre. 
On y distingue les vaisseaux lymphatiques 
et les vaisseaux propres, par lesquels mon- 
tent et descendent les sucs, qui doivent 
nourrit et entretenir la plante. Quelques 
naturalistes ont appelé liber la couche cor- 


a 


(a) C’est successivement à Réaumur, à Buffon, à 
Duhamel, à Rozier, qu'on est redevable de ces sublimes 
recherches, dont on peut facilement se rendre compte , 
en Sciant horisontalement un arbre un peu considérable, 


(12) 
ticale la plus preche de l'aubier. Cette couché 
doit en effet âtre distincte, étant pour ainsi 
dire de la même nature de l'aubier, c’est-à- 
dire, qu'elle est plus ligneuse et plus forte 
que les fibres qui composent les’ autres 
couches. | 6 

L'enveloppe cellulaire recouvre les cou- 
ches corticales , ‘et se trouve entre elles et 
l'épiderme; c'est une substance charnue ‘et 
succulente, assez ordinairement d'un vert 
terne et foncé; en l'examinant au micros- 
cope, on apperçoit tous ses pores, qui sont 
tellement multipliés, qu'ils semblent, par 
la disposition des vaisseaux qui les com- 
posent, devoir prévenir et modifier l'action 
de Ja chaleur sur les fibres corticales ; ainsi 
que la réparation de l'épiderme, en lubré- 
fiant les canaux excrétoires qui viennent 
sy rendre, 

L'épiderme, vulgairement appelé écorce, 
est la partie extérieure qui recouvre l'arbre, 
depuis ses racines jusqu'à l'extrémité de ses 
branches ; elle accompagne toutes ses formes, 
ses sinuosités ; elle est composée d'un réseau 
de fibres végétales, dont les pores, où ouver=!. 
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 tures transparentes, sont les orifices des vaiss 
seaux de l'arbre, par lesquels s'exécutent la 
transpiration et l'aspiration insensible. L'é- 
piderme est de couleur différente,‘ sur les 
arbres de différentes espèces, et sur les dif- 
férentes parties du même arbre: il est blanc 
et brillant sur le tronc des bouleaux, plus 
brun sur les jeunes branches, brun-jaunätre 
sur le maronier, brun-verdâtre sur la plus 
grande partie des arbres, et vert sur les 
jeunes pousses. | 

. L’épiderme , en recouvrant le tronc de 
l'arbre, le préserve des injures des météores ; 
il retient les sucs nourriciers, et ne laisse 
passer à travers ses pores que les secrétions 
inutiles, poussées, par l'acte de la végéta- 
tion, du centre à la circonférence. Lorsque 
ces secrétions s'évaporent lentement, ïlest 
facile de s'en appercevoir, parce quelles 
s'échauffent; et leur fermentation détériore 
et altère la substance de l'épiderme, qui est 
tellement nécessaire à l'arbre, que lorsque 
quelqu'accident l'en a privé en partie, il 
souffre, sa végétation languit, jusqu’à ce 
que l'enveloppe cellulaire ait pu réparer le 


LA 


*$ 


ACT | 

mal, eh recouvrant la plaie. &i l'épiderme 
est entièrement enlevé , l'arbre périra in- 
failliblement. | 

Les branches sont composées des mêmes 
parties qui forment le tronc de l’arbte : elles 
ont des fibres, des vaisseaux, dés couches : 
corticales, un épiderme, et de plus que le 
tronc, des bourgeons, des feuilles, des fleurs 
et des fruits. Elles sont spécialement desti- 
nées à porter ce précieux résultat du travail 
intérieur de la plante; et, sans doute parce que 
la séve élaborée, que renferment les branches, 
contient toutes les parties constituantes de la 
reproduction, elles sont susceptibles de for- 
mer de nouvelles tiges, en poussant des ra- 
cines lorsqu'on les plante en terre, ét qué 
le bourrelet qui se forme au bouton sert à 
leur naissance, | 

Les, branches sont implantées dans le 
tronc, où elles prennent leur croissance et 
leur développement ; les fibres s'écartent 
pour leur faire un passage; se rapprochent 
ensuite pour reprendre leur direction droite : 
cela seul démontre l'élasticité des fibrés lon: 
gitudinales , leur déviation, soit dans le 
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tronc , soit dans les grosses branches, pro- 
duit des difformités dans le bois ; ces dif: 
formités sont connues sous le nom de bois 
rebours. 


Les feuilles , ce bel ornement dont la 
Nature a paré les végétaux, sont une partie 
“des plus utiles et des plus nécessaires à 
l'arbre : elles sont douées des organes pro- 
pres au travail qui leur est confié dans l’at- 
mosphère : elles y sucent l'humidité qui 
nage dans son sein: elles chassent et rejètent 
les déchets de la sève : ; leur mouvement et 
leur élasticité est un de ces phénomènes 
difficiles à expliquer, et qu'il n ‘appartient 
pas à l’homme de pouvoir analyser, parce 
quil a beau questionner la Nature, il y 
aura toujours des merveilles qu’il ne pourra 
pénétrer. 


Les feuilles sont composées d'une écorce, 
d'un réseau cortical, de nervures, dont les 
vides sont occupés par le parenchyme, qui 
est imbibé des sucs vérdâtres contenus dans 
les utricules, où ils sont élaborés et purifiés 
par la descension séveuse, ou la secrétion 
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qui se fait par la transpiration insensible. On 
voit donc, par l'anatomie des feuilles, dequelle 
importance elles sont à la végétation, puis- 
qu'elles sucent et attirent l'air atmosphé- 
rique, l’humidité et les molécules des corps 
qu'elles tiennent en dissolution. Aussi ont- 
elles deux surfaces; l'une sans cesse tournée 
vers le ciel, et vers l'endroit où elle peut 
recevoir une plus grande quantité de lumière 
ou d'air libre; l'autre vers la terre, dont 
elle paraît pomper l'humidité. La partie 
supérieure est ordinairement lisse et lustrée; 
ses nervures sont moins saillantes; la partie 
inférieure est rude, pleine d'aspérité, fournie 
de poils courts, plus ou moins nombreux ; 
leurs points de correspondance avec l'arbre 
est le pétiole, qui les attache à la plante ; 
c'est par les vaisseaux du pétiole quelles 
pompent et refoulent la sève circulante, et: 
celle qu’elles ont élaborée ; c’est par les 
pores de leur écorce qu'elles laissent échap- 
per les substances superflues. Ces substances 
sont de trois espèces différentes, l'eau , 
l'air, et les sucs propres. L'eau -est la sève 


atténuée et dépouillée de ce qui peut servir 
à 
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à la nourriture de l' HD (à). L'air, ‘qui sé - 
_chappe des feuilles lorsque l’arbre est ex- 
posé au soleil, est TRUE Si, au 
contraire, la slt est à l'ombre, où que 
les Fatlles commencent à se gâter, elles 
transpirent de l'air fixe ). Les sucs propres 
sont les gommes, les résines, POP rec- 
teur , le sucre, etc. 

_ Chaque espèce de plante a une feuille 


a  , 


(a) Cette transpiration , nécessaire à l'existence des 
Végétaux , est tellement considérable , que Duhamel 
ayant calculé celle d’un petit chêne, à après la surface 
de ses feuilles, il a: trouvé qu alle devait être de 24 
tonneaux en 12 heures de jour. 

Nous observerons néanmoins que tous les calculs sut 
la transpirâtion des arbres doivent être fautifs, parce 
que le sol et le clinat ont Sur elle une influence pré- 
pondéraïte ; cela est d'autant plus vrai, que sile terrein 
par son aridité, ne peut suffire à la puissance attractive 
d'un ciel brûlant, nécessairement les feuilles se des- 
sèchent , leurs ART se détâchent de l'arbre , qui 
souffre fEsnén de cet accident. Si, au contraire, le 
solest humide, et que l'attraction ne soit pas en équi- 
libre, il en résulte que les feuilles, surcharsées d’hu- 
midité, n’ont plus d'élasticité dans leur mouvement, et 
qu'elles tombent en pourriture. 


(2) Expériences d'Ingenhouze et de Senehier. 


D 
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propre ; diversifiées autant que les, es+ 
‘pèces, elles les caractérisent de manière 
qu'on les reconnaît aisément, pour peu 
qu'on soit versé dans l'étude de la bota- 
nique. Dé 

La feuille, après des fonctions aussi in- 
téressantes , arrive au terme où ses vaisseaux 
s'obstruent par l'épaississement des sucs : 
cette maladie s'annonce par le changement 
de couleur, qui augmente à mesure que le 
désordre s'établit: son pétiole se dessèche, 
se contracte, et cette contraction le détache 
insensiblement de la tige. Sa mort est en- 
core utile à la végétation; la terre soluble, 
qui fait son essence, ses sucs desséchés , 
délayés par l'humidité de la terre, sur la- 
quelle elle est tombée, nourrissent de nou- 
veau les racines, et de-Jà toute la plante: 

Après avoir parcouru tous les développe- 
mens de l'arbre, depuis ses racines Jus- 
qu'aux feuilles qui décorent sa cime, nous 
sommes parvenus à la partie la plus impor- 
tante, celle où la Nature semble avoir réumi 
toute sa sublimité, pour la reproduction 
de chaque espèce; celle qui consacre, pour. 
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ainsi dire, l'immortalité des êtres, puisque 
cest une émanation de chacun d'eux qui. 
perpétue les générations. Aussi distingue- 
mon, dans les végétaux, les individus mâles 
et femelles, et les hermaphrodites ; ces der- 
miers sont infiniment plus abondans dans 
le règne végétal ; sans doute, à cause du 
mouvement Ras dont les plantes sont 
privées. | 

Le phénomène de la conception végétale 
a excité les recherches de tous les natura- 
listes; mais cet œuvre admirable de la Na 
ture est enveloppé de mystères impéné- 
trables ; contentons-nous, pour ne pas l'ale 
térer par des opinions et des raisonnemens, 
qui ne pourraient sûrement en revéler le 
secret, de démontrer ce que les sens ont 
apperçu sur les développemens de la con- 
ception. 

On voit sur les branches des boutons 
écailleux, plus garnis d' enveloppes que les 
boutons à bois. De cette matrice de la re. 
production , sort la fleur , enrichie de tous 
ses dons et de tous les organes destinés à 
remplir les vues de*la Nature. 

al Bb 2 
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_ La fleur est composée d'un péduncule, 
d'un calice, de corolles ou pétales, d'un 
pistil et d’étamines. ‘Toutes ces parties, 


distinctes et séparées, ont des fonctions" 


+ 


qui leur sont propres. 

Le peau Tee est le prolongement de la 
tige destinée à soutenir les fleurs et les 
fruits ; leur consistance est toujours pro- 
portionnée au volume qu'ils ont à soutenir : 
les articulations sont adhérentes au bois, 
et ne s'en détachent qu'à la maturité du 
dépôt qui leur est confié. Dans quelques 
individus, la graine se sépare de son pédun- 
cule, d'abord que le vœu de la nature est 
rempli: le péduncule se détache ensuite du 
bois. : 

Le calice est à l'extrémité du pédun- 
cule ; il enveloppe et soutient les parties de 
la fleuraison.: il est, comme le péduncule , 
composé du tissu céllulaire , de vaisseaux. 
lymphatiques et de vaisseaux propres, re 
couverts par l' épiderme. Cette organisation 

sert à une nouvelle élaboration des sucs, 
pour ne transmettre aux graines que les 
plus purs et les plus rafinés. 
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La corolle ou pétale. Ces deux dénomi- 
nations ne doivent pas être confondues ; 
elles ne sont pas exactement synonymes. 
Les pétales sont les pièces dont la corolle 
est composte, ou plutôt ses feuilles : elles 
sont colorées, souvent odoriférantes ; elles 
servent d’enveloppe immédiate aux parties 
de la fructification ; elles les protègent contre 
les intempéries des météores, et semblent 
retenir dans leur sein les atômes de pous- 
sières fécondantes, qui doivent exciter le 
développement des germes. L'organisation 
des pétales est la même que celle des feuilles : 
elles aspirent les sucs aëriens, qui sont les 
principes nouriiciers de la végétation, et 
rejettent ceux qui lui sont nuisibles. Les 
fonctions des corolles sont-elles à leur terme? 
l'évaporation insensible et la perte des sucs 
nourriciers obstruent les vaisseaux; le pé- 
tale fane, se détache de son support, et 
tombe. En général, la vie de la corolle est 
de courte durée; souvent Le‘jour qui la voit 
naître la voit aussi mourir. 

Le pistil est la partie femelle de la géné- 
ration : il est placé dans le centre de la co- 
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rolle; on y distingue trois parties caracté- 
riscés : le germe , le style et le stigmate. Le 
germe est la base du pistil, qui porte sur la 
corolle ; c'est la matrice, qui renferme les 
embryons des semences et les organes qui 
servent à leur nutrition. Le style est un 
petit corps alongé , qui porte sur le germe, 
et qui se termine par la stigmate; celui-ci 
est l'organe extérieur de la génération ; il 
est arrondi ou pointu, long ou effilé: ses 
fonctions sont infiniment précieuses ; c'est 
lui qui reçoit la poussière fécondante, pour 
la transmettre par le style dans l'intérieur 
du germe, pour féconder les semences. 

L'étamine est la partie de la fleur, à la- 
quelle est confié le soin de la fécondation. 
Elle est composée d’un filet ou pédicule, et 
d'un sommet ou anthère. Le filet est à l'éta- 
mine, ce que le péduncule est aux fleurs. 
L'anthère est une espèce de bourse , qui sur- 
monte le filet ; ellé renferme la poussière 
fécondante qui doit passer dans le pistil, et 
communiquer à l'ovaire les principes dé vie. 
L'anthère est donc l'organe mâle des fleurs : 
à Naturea diversiféla figure, la couleur et le 
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nombre de leurs capsules où bourses; aussi les 
botanistes ont-ils profité de la variété des éta- 
mines et de l’uniformité qu’elles ont dans 
certaines plantes, soit pour leur forme, soit 
pour leur nombre, soit pour leur position; 
ils en ont tiré les caractères généraux et fon- 
damentaux de leur système. Nous devons 
ajouter quil arrive quelquefois que l'an- 
thère parvenue à son degré de maturité, ses 
lobes s'ouvrent avec explosion, et lancent 
au loin, dans les airs, la poussière fécon- 
 dante : c’est ce dernier moyen qu'emploie 
la nature pour féconder les individus d'un 
sexe différent, séparés les uns des autres. 

C'est ainsi que se ‘fait l'hyménée des vé- 
gétaux: la Nature, dans ce moment fortuné, 
est décorée de ses plus belles couleurs ; pre- 
nant ensuite un caractère moins riant, plus 
majestueux peut-être, sa teinte rembrunie 
annonce qu'elle s'occupe des soins qu'exige 
le fœtus végétal ; les pétales se fanent, les 
étamines se détachent, le pistil se flétrit, 
l'embryon leur survit, et assure Le repro- 
duction de l'espèce. 
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Des Maladies de V Arbre. 


Tour ce qui concoure à l'entretien de la 
vie, est en même-tems le principe de la 
mort. La circulation des fluides fournissant, 
dans la croissance , les sucs nécessaires au 
développement des organes, ces mêmes 
fluides portent ensuite le dérangement dans 
l’économie végétale par les dépôts successifs 
qui consolident les parties élastiques, obli- 
tèrent les vaisseaux, produisent les engor- 
gemens , les tumeurs, les épanchemens , les 
rugosités, les pustules, les gales, les bou- 
tons , étc, Les maladies s'annoncent égale- 
ment dans les feuilles, dans les fleurs, dans 
les organes de la génération, dans les fruits 
même : d'autres n'affectent que le corps 
| ligneux, tandis que l'épiderme reste sain. 

On peut classer les maladies des arbres 


en internes et externes. Celles qui. pro 
viennent des causes internes sont : 
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La carie , la moisissure ou la suppuraltion 
des pluies. Plusieurs causes produisent ces 
maladies des arbres : extérieurement, par les 
coupsdes corps durs qui écrasent l'épiderme, 
endommagent l'enveloppe cellulaire, les cou- 
_ches corticales , enfin l’anbier et la substance 
. ligneuse ; l'extravasion de la sève, l’action 
de la chaleur, de l'air, des pluies, des ro- 
sées les entretiennent , les augmentent, et 
rendent les plaies plus profondes ; elles 
gagnent le cœur de l'arbre et le font périr, 
sison ny remédie, en couvrant la plaie, 
récemment faite, avec l'onguent de Saint- 
Fiacre (a). Les causes intérieures sont, ou 
une transpiration arrêtée, ou une sève vi- 
ciée ; elle attaque le bois sous l'écorce. Dès 
qu'on sapperçoit de ce vice, il faut am- 
puter ou la branche, ou la partie endom- 
magée, et la recouvrir, comme nous ve- 
nons de le dire, par l’onguent de Saint- 
Fiacre. 

(4) L'onguent de St.-Fiacre est un mélange de bouse 


de vache où de bœuf, avec de l'argile ou autre terre 
tenace. : F 
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Le chancre ou ulcère coulant : c'est le 
résultat d'une humeur âcre ; l'écorce se 
gerce, se dessèche. Pour arrêter le mal, il 
faut trancher dans le vif, et appliquer l'on- 
guent de Saint-Fiacre après l'opération. 

Le couronnement : c'est la mort des bran- 
ches de la cime, qui annonce le dépérisse- 
ment de l'arbre. Cette maladie attaque les 
extrémités les plus éloignées, Comme celles 
qui terminent l'arbre. Elle est produite par 
l'obstruction des vaisseaux, le dessèchement 
des solides ; elle est sans remède: les arbres 
qui sont couronnés doivent être abattus. 

Les dépôts : ils font périr les branches ou 
les tiges où ils se forment; ils ne sont autre 
chose que des amas de sucs propres , qui obs- 
truent les vaisseaux , arrêtent la circulation, 
et produisent une espèce d'inflammation , 
qui altère tout ce qui l'environne. 

Les excroissances , les loupes qu les tu- 
meurs : elles sont occasionnées par la sura- 
bondance ou le reflux de la séve; l’enlève- 
ment répété des branches, fait naître ces 
tubérosités ; les ormes, les frênes, les peu- 
pliers, sur-tout, y sont très - sujets. Ces: 


(27) 

monstruosités sont bien plus fréquentes sur 
les arbres qu'on émonde souvent. Ces ex- 
croissances acquièrent un volume. prodi- 
gieux aux dépens de la séve; l'arbre s'amai- 
grit êt périt avec ses infirmités, si on n ex- 
tirpe ces excroissances dans leur principe, 
eu’ appliquant l'onguent de Saint - Fiacre 
après l'opération. 

La fullomanie : c'est une surabondance 
prodigieuse de feuilles , occasionnée par 
une trop grande quantité de sucs, propres 
au développement des feuilles. 

La pourriture : maladie occasionrée par 
le séjour de l'eau dans les blessures, pro- 
venues du Brisement de la tête ou de 
quelque grosse branche de l'arbre. La fer- 
mentation de cette eau ralentit la séve: 
elle réagit contre les fibres ligneuses; les 
décompose, depuis la partie supérieure 
du tronc jusqu'aux racines. Le bois, l'au- 
bier, l'écorce même, se trouvent , par la 
pourriture, réduits en humus végétal ou 
térreau ; le saule est, sur-tout, sujet à cette 
maladie , souvent aussi les sapins et les 
chênes en sont atteints. 
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La mort subite : elle a deux causes bien 
connues ; ou l'extravasion abondante du suc 
séreux, occasionné par un coup de soleil ; 
ou la piqüre intérieure de quelqu'insecte : 
elle s'annonce par un dessèchement partiel 
ou total. | 
Les maladies produites par les causes ex- 
ternes, sont : FA 
Le cadran: cette maladie est ordinaire- 
ment celle des gros arbres, et sur-tout des 
chênes, Les jeunes n'en paraissent jamais 
attaqués ; elle ne frappe que ceux qui sont 
sur le retour. La cadranure est composée 
de fentes circulaires de la roulure et des 
rayons de la gelivure, qui vent du centre 
à la circonférence ; ils représentent les lignes 
horaires d’un cadran. Cette maladie est 
dans le cœur de l'arbre, et n'est sensible 
que quand il est abattu ; le bois ne peut 
alors s'employer que pour les lattes, les 
douelles, les merrains; mais on ne peut en 
faire de grosses pièces. 
La champlure ou gelis :maladie occasion- 
née par le froid subit, qui saisit, surprend et 
glace l'humidité des jeunes tiges herbacées 
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dé l’année, qui n'ont pas acquis assez de 
consistance, où qui nont pas eu le tems 
de sé fortifier et de se durcir. Cette mala- 
die fait souvent périr les arbres, qu'on accli- 
maté sous une latitude plus tempérée que 
celle où ils ont pris naissance. 

La chüûte des feuilles : avant l'époque 
où la nature en dépouille les arbres, elle est 
une véritable maladie , puisque la plante 
est privée de ses moyens excrétoires et de 
ses sugoirs aériens. Cet accident est l'effet, 
ou d'une gelée subite, qui brûle les pédi- 
_ cüles dés feuilles, et les détache de leurs 
tiges ; ou d’un soleil brûlant, qui, dardant 
ses rayons entre deux nuages, brûle et des- 
sèche ce qui sé trouve à son foyer. 

L’exfoliation : une pärtie morte de l'é- 
corce du bois, se sépare d’une partie vive 
 contigüc : cette maladie est le résultat d'une 
humidité à laquelle a succédé une séclie- 
Tesse. 

La gelivure, effet des fortes gelées , 
qui font fendre les arbres, même avec bruit; 
la cicatrice , qui recouvre cette gerçure, 
reste marquée par une arète où éminence : 
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les gerçures sont produites. par les mêmes 

causes. JR 
Le givre : maladie qui attaque les feuilles, 


La ER un ji ne 


dans les endroits marécageux et bas, où | 


l'air ne se renouvelle pas. Le défaut de 
transpiration en est la cause principale : 
de - là naissent des obstructions, des 
pléthores dans les vaisseaux de la feuille, 
qui parait plus épaisse et d'une couleur 
blanche. 

La mousse : ce n est pas une véritable ma- 
ladie; les arbres forestiers n'éprouvent qu’une 
trés-légère impression de la mousse, qui s'at- 
tache à leur écorce. 

La roulure: maladie occasionnée par les 
insectes et les chenilles, qui senveloppent 
dans les feuilles , les roulent, et rendent 
leurs fonctions nulles, en les privant des 
principes de vie, qu'elles pompent dans l’at- 
mosphère. 

Il est encore quelques maladies particu- 
lières, mais qui tiennent aux localités ; elles 
ne sont que des variétés de celles que nous 
venons de décrire, 
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CAD PET RE:IIL 


Des Sols et des Climats. 


Nunc locus arvorum ingeniis: quæ Robora cuique Ge 
Quis color, et quæ sit rebus natura ferendis. 
Virc. Grora. lib, 2. 


Maintenant des terreins distinguons la nature, 
Leur force et leurs couleurs , leurs fruits et leur culture: 


Trad. de l'abbé Drusre. 


ep. 


Os est presque généralement convaincu 
que toutes les terres conviennent au bois ; 
cependant cette assertion exige des modifi- 
cations. Sans doute que tout sol, où l'arbre 
peut enfoncer son pivet , plonger ou étendre 
ses racines, est bon; mais encore faut-il 
que la nature du sol contienne les principes 
analogues aux espèces, qu’on y plante ou 
qu'on y sème; parce que le succès de leur 
végétation dépend infailliblement de la suc- 
cion des racines, conséquemment des sucs 
propres à l'élaboration de la séve; de même 
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que le climat influe sur celle de la succion 
des feuilles, parce que chaque plante .a une 
température qui lui est propre, et que son 
développement est relatif à celle qu'elle 
trouve dans l'atmosphère où elle vit. 


L’arsile, de sa nature, ne contribue à 
la végétationtque par une action mécinique, 
elle attire et conserve l’eau, les vapeurs 
souterraines, les parties salines et huileuses 
répandues dans l'atmosphère, qu'elle s'ap- 
proprie, ainsi que les substances graisseuses 
des fumiers (a); elle & toutes les facilités 


\ 


(a) Il n’y a aucun doute que l'air atmosphérique ne 
soit le réservoir des évaporations terrestres ; or, ces subs- 
tances, rendues plus légères par l'air, et volatilisées par ” 
la chalear , sont dans un grand état d'atténuation , avant 
qu’elles retombent sur la terre ; ce qui n'a lieu qu’alors 
qu'une trop grande accumulation, ou le froid , les a réunies 
en molécules, plus ou moins denses , et qu’elles ont acqui 
une pesanteur spécifique, plus forte que celle de l'air : 
il résulte aussi de ces évaporations que l'air atmosphé- 
riqué est un composé de parties aqueuses, inflammables , 
huileuses ou grasses, enfin, de parties salines. Puisque 
les différentes combinaisons, qui résultent de leurs mé- 
anges, constituent les substances inflammables et grasses, 
ainsi qué toutes les autres modifications de l'air; ce sont ! 


pour 
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pôur se combinet avec la terre soluble : l'are 
gile pure nuit essentiellement à la végétation ; 
si elle est convenablement mélangée, soit 
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ces modifications qui influent sur l'amendement des - 
terres , et par suite sur les végétaux. 


La physique démontre que les fluides tendent toujours 
à se mettre en équilibre ; et les observations journalières 
prouvent que quand l'atmosphère est trop chargé, soit 
de matières électriques, soit d'autres substances, la 
terre en soutire la portion qu'elle peut s'approprier ; 
comme l'air s'en imprègne à son tour, quand la terre 
en est surchargée. Mais tous les lieux n’éprouvent pas 
les mêmes effets de l'air atmosphérique ; toutes les terres 
ne sont pas dans un même état de correspondance ; il 
faut une espèce d’assimilation et d'appropriation, entre 
les parties constituantes du terrein, et les matières te- 
nües en dissolution par l'air. Une terre nouvellement 
labourée, s’imprègne plus fâcilement des substances 
répandues dans l'air, que celles qui sont incultes, 
et dont les molécules n'offrent pas des divisions 
aussi peérméables. En supposant que les parties salines 
et huileusés de l’atmosphère, soient en correspondance 
égale avec tous les terreins, il'est évident que l'argile 
a , Par Sa nature, l'avantage de contenir des parties grais- 
seuses et ER et qu’elle possède, conséquemment , 
toutes les qualités: d’assimilation et d’appropriation con- 
venables, pour se pénétrer des bienfaits atmosphériques ; 
correspondans à ses principes. 
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avec des sables, soit avec des cailloux, où . 
d'autres substances, qui rompent ses liens 
d'adhésion, en la rendant plus perméable 
à l'eau, elle devient, de ! toutes les terres, la 
plus prodifétive. | 
* La craie est formée par les sédimens des 
coquillages; elle n'est infertile que par sa 
ténacité et son imperméabilité à l'eau ; car 
elle contient un sel alkali, qui, s'unissant 
intimement aux parties graisseuses et ani 
males," la rend très-productive , lorsqu'elle 
est indivisée etunie à ces substances : ainsi, 
pour. rendre la craie fertile, il faut l'unir 
aux “sables, aux terres végétales , et sur- 
tout aux engrais. | 
Les sables, pourvu qu'ils aient du fond, 
sontexcellens pour les bois. Ils y végéteront 
lentement d'abord; mais plus les pivotss'en- 
fonceront, plus la végétation se ranimera : 
à la longue même, la décomposition des 
feuilles formera une terre végétale, qui as- 
surera des améliorations sensibles. Les pins, 
lés hètres, les CAES y réussissent 
parfaitement. 
On peut fertiliser les sables par le mé- 
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linge de l'argile ; celle-ci leur donne du 
corps. Mais là dépense d'une telle Opéra- 
tion excéderait les bénéfices qu'on pourrait 
sen promettre, à moins que l'un et l'autre 
ne soient voisins. Les muriers, les charmes 
et les noyers, auront aussi beaucoup de 
- succès dans. lés sables gras : cependant il 
faut convenir que les arbres se couronne. 
ront plus vite dans les sables que dans les 
autres terres. Cela ne doit pas empêcher 
les semis, parce que si les produits ne sont 
pas équivalens à ceux des terres de mei Hèuré 
qualité, il n'en est pas moins vrai que les 
avantages seront toujours considérables. 
Lous les sols conviennent aux.érables , 
ainsi qu'au mahaleb où bois de Ste-Lucie : 
le bouleau, le faux acacia , le peuplier blanc , 
dit ypreau , l'orme, neredoutent nullement 
lesterreins un peu secs, non plus que le saule- 
Marceau ; mais les frênes, les aunes, les 
peupliers et les saules exigent des terres 
fraîches. Le Sapin veut des lieux ‘élevés et 
froids : if veut avoir sa tête dans les nues, 
et ses pieds dans la glace. 
St un sol est essentiellement mauvais 
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le rend productif , en le labourant et lui 
confiant les grains de genevrier , de bois de 
Ste-Lucie, d'aubépin, de prunelier, de 
toutes espèces d'arbres: il en réussira ce qui 
pourra ; ces productions créeront toujours de 
la terre végétale, pénétreront le sol par leurs 
racines, etle mettront , à la longue, en état 
de recevoir les semences des plus grands 
arbres. 

Quant aux bonnes terres, il est inutile 
de démontrer que les semis et les planta- 
tions y réussiront parfaitement; mais nous 
croyons devoir observer qu'il est contre 
l'intérêt général d'employer en forêt ces 
sortes de terreins, à moins que leur éloi- 
gnement et leurdifficileexploitation, nesoient 
un obstacle à tout autre genre de culture. 

Nous insisterons sur la culture forestière 
des rochers et des côteaux, sous les rap- 
ports du plus grand intérêt : d’abord comme 
abris protecteur de la végétation des plaines; 
ensuite par les motifs d'utilité, et pour 
empêcher la dégradation desterres végétales. 
En effet, si quelque peu de terres re- 
couvre les rochers par couches horisontales 
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ou perpendiculaires, s'ils s'y trouvent quel- 
ques scissures, les racines ÿ pénétreront 
infailliblement, elles s'entrelaceront, retien- 
dront les terres; la dépouille des arbres et 
des insectes accroîtront insensiblement la 
richesse du sol; et les productions, qui lui 
seront confiées, en prendront plus de déve- 
loppement. | 

Tous les arbres forestiers ne réussissent 
pas sous les différentes latitudes: les chênes 
blancs et verts seraient semés en vain dans 
les sables méridionaux ; tandis que leur vé- 
gétation sera superbe dans les contrées sep- 
tentrionales. La chaleur n'est pas le seul 
obstacle qui s'opposerait à leur succès; l'ex- 
cessive rareté des pluies est plus à craindre 
encore: car si ces sables pouvaient retenir 
l'humidité, leur accroissement serait plus 
rapide que dans le nord. Aussi les évapo- 
rations étant moins fortes sous les latitudes 
tempérées , les pluies plus fréquentes, le 
tronc des arbres y est moins long à se for- 
mer que dans le midi; mais leur qualité 
y est inférieure, à tel usage quon em- 
ploie leur bois. Il en est de même des arbres 
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plantés, soit au levant, soit au midi, soit 
au couchant ou au nord : dans les deux 
dernières expositions, la qualité du bois estin- 
férieure aux autres. La même différence existe 
dans les espèces d'arbres plantés, les uns dans 
des terreins secs, les añtres dans des terrains 
humides; pircequela soliditédela fibre dépend 
du sol, du climat et de l'exposition où l'arbre 
croîtra ; ainsi, le chêne, à l'exposition du 
nord, fournira un mauvais bois; dans un 
fond humide , il aura la fibre molle ; dans 
la plaine, elles ne seront pas aussi serrées 
que celle de l'arbre du côteau: aussi la 
meilleure qualité sera celle de ce dernier. 

On croit souvent, en travaillant ces bois, 
que parce qu'ils sont rebours ou doux, gras 
ou durs, ces variétés constituent les dif- 
férentes espèces ; tandis que ces différences 
ne proviennent réellement que de la végé- 
tation de l'arbre, suivant le sol, ou l'expo- 
sition où il a été planté Ces nuances peuvent 
s'appliquer , non-seulement aux chênes, 
mais à tous les arbres forestiers. On S'effor- 
cerait en vain de cultiver l’aune dans un 
terrein, sec, ainsi que la majorité dés bois 
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blancs: chaque sol, chaque climat, chaque 
exposition ont des plantes qui leur sont pro- 
pres ; et quand on veut établir dés forêts, 
il est essentiel de prendre en très-grande 
considération toutes ces observations. D'ail- 
leurs, ilest encore utile de connaître quelles. 
sont les espèces quiréussissent le mieux dans 
1e pays, et dont le débit est le plus facile où le 
plus lucratif. S'il s'y fait: beaucoup de char- 
ronnage, l’orme et le frène y sont plus pré- 
cieux : le chêne est réser vé pour la menuiserie 
étlésbâtimens; le hêtre pourles outilsd'agri- 
culture et les sabots. Les pins sont excel- 
lens pour la menuiserie, outre la poix qu ‘on 
en tire; le sapin pour la marine : : le .peu- 
plier noir et l'ypreau ne sont ds sans mé- 
rite , sur-tout dans les contrées où le chêne ét 

sapin sont rares. En un mot, le but qu'on 
doit avoir, dans la formation des forêts, 
est de fournir à la consommation la plus gé- 
nérale du pays où elles existent. | 
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La 


GEL APHICT RENE 


Des précautions qu'exige l'établissement 
des Foréts, 


ArrÈès avoir considéré la nature des dif: 
férens sols, les expositions et les climats, 
il est essentiel, pour l'établissement des 
forêts, si le fond est inculte, de le défri- 
cher. Cette opération se fait de deux ma- 
nières ; ou à bras d'hommes, ou par le se- 
cours des animaux. Assurément , si leterrein 
est de médiocre valeur , ou d'une étendue con- 
sidérable, la dépense serait excessive en y em- 
ployant le premier de ces denx moyens. Le 
plus économique et le meilleur, pour dé- 
fricher les landes, est, après avoir ou coupé 
ou brûlé les plantes, extirpé leurs prinei- 
pales racines, de se servir de la charrue à 
coutres sans soc, lorsque la terre aura été 
détrempée par la pluie. La seconde fois, 
on croise les premières raies, afin de cou- 
per exactement toutes les racines. On se 
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sert ensuite d'une forte charrue à versoir, 
ou de toute autre, afin de renverser en- 
dessous la superficie , qui a été long-tems 
exposée aux influences atmosphériques. Il 
faut que ces labours soient faits à grands 
sillons, bien ouverts et profonds. Après 
plusieurs labours, croisés en tous sens, on 


passe la herse, afin de tirer hors du champ : 


les plantes qui ne sont pas enterrées : on 
en fait des monceaux, qu'on recouvre de 
terre, après les avoir battus fortement. Leur 
décomposition forme une terre végétale, 
qu'on répand ensuite sur la superficie. 

_ Si le terrein est noyé par les eaux, ou 
trop humide, il convient préalablement de 
le dessécher. S'il est horisontal, l'opération 
est plus difficile : s’il est en pente “il faut, 


après avoir établi un large fossé, avec d’autres 


peuts correspondans, en remplir les fonds 
avec des cailloux, dont on purgera le sol. On 
aura soin, en établissant ces fossés, de rejetter 
Jaterre, qui en proviendra, dans l'intérieur 
du cham p. Si le terrein est horisontal, on 
tâche, à force de bras, d'y établir des fon- 
drières, vers lesquelles on ménage quelques 
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pentes. Souvent on rencontre de ces fon 
drières, formées par la nature. Dailleurs , L 
ou les eaux proviennent de sources, ou ce 
sont les eaux pluviales reténues par de cOou- 
ches d'argile : dans le premier cas , on di- 
rige le cours des eaux par des fossés; dans. 
le second, on suit la méthode indiquée ci- 
dessus. 

Du travail, que nous venons d'indiquer , 
dépend la réussite des forêts; s'il est bien. 
fait, si on à apporté toutes les précautions 
convenables, en ameublissant bien la terre, 
on sera certain du succès, en se conformant, 
d'ailleurs, à ce qui sera dit ci-après, pour 
hâter et protéger la végétation des plantes. 

Comme il est indispensable de prévoir les, 
inconvéniens qui résultent du paccage des 
troupeaux, des bêtes à cornes ét des autres. 
animaux, qui ruinent les semis complette- 
ment, ilconvient de circonscrire, d'un large 
et profond fossé , l'endroit destiné à la forêt. 
La terre dévra être jetéeen dedans, pour servir. 
à l'élévation des bords intérieurs de ce fossé : 

on plantera ensuite des buissons enracinés de 
‘ronces , à un pied les uns des autres: ce 
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serarune barrière impénétrable dès la trois 
_sièmme année > aucun animal n'osera 1a. 
franchir. L'aube-épin, ou épine blanche, 
est aussi une excellente clôture ; mais elle 
se fait trop attendre, et demande beaucoup 
de soins , dans sa jeunesse. La ronce est pré- 
férable à toute espèce d’arbrisseaux. 

On doit encdre , avant le défrichement du 
terrein quon destine à la forêt, tracer les 
communications. Cet ouvrage, bien entendu, 
sert, tant au transport des bois, qu'à l’écoule- 
ment ou à la retenue des eaux pluviales. C'est 
à ceux qui sont chargés de ces opérations, à 
saisir les circonstances locales, pour en tirer 
tout le parti convenable, Il est impossible 
que nous indiquions, ici, toutes les posi- 
üons , les directions et les phénomènes qui 
peuvent se rencontrer ; rien n'échappera à 
. l'homme instruit : c'est aussi de son intelli- 
gence que dépendra le succès de ces éta- 
blissemens. Dans les premières années, les 
observations qu'il fera lui indiqueront les 
. moyens de prévoir les dégradations et la 
formation des ravines. Lorsque le grand 
nombre des racines entrelâcera le sol, qui 
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sera raffermi et retenu par elles, les incon- 
véniens seront beaucoup moins à craindre; 
il n y aura que des évènemens, infiniment 
rares et peu multipliés, qui pourront dé- 
grader les forêts, 


EE ———_— , 
CELA PL T À FANS 


Des Semis et des Plantations. 


_— 


Jam quæ seminibus jactis se sustulit arbos , 
Tarda venit, seris factura nepotibus umbram. 
Virrc. Gronc. lib. 2. 


L'arbre qu'on a semé , croissant pour un autre âge, 
À nos derniers neveux réserve son ombrage. 
Traduct. de l'abbé Drxixze. 


O N peut établir des forêts par le moyen 
dés semis et celui des plantations ; mais 
avant de démontrer les principes, qui con- 
viennent à l’une et à l’autre méthodes, il 
est essentiel de faire connaître celle des 
deux qui est la plus avantageuse. | 

Les plantations paraissent offrir une jouis- 
sance plus prochaine que les semis; mais 
si on considère, au bout d’une vingtaine 
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d'années, les progrès des arbres semés, et 
ceux des arbres plantés, on n'hésitera pas 
à accorder aux premiers une valeur ét une 
préférence, qu ‘ils méritent en effet. Jamais 
un arbre planté ne formera un tronc aussi 
droit, aussi beau, aussi majestueux que 
celui provenu du semis. Ce n'est pas la seule 
considération, quoique celle-ci soit d'une 
importance majeure : il faut encore observer 
que, dans les grandes plantations, il périt une 
infinité de sujets ; que la dépense du rempla- 
cement est excessive; que s’il survient des sé- 
cheresses, sur-tout sous les latitudes méridio- 
nales , la moitié ou lestrois quarts des arbres 
sont exposés à périr. En supposant même 
qu'on voulût les arroser, le peut-on toujours ? 
ét cette dépense n'est-elle pas effrayante? Eh 
bien ! les plantations ont à redouter ce fléau, 
pendant trois ou quatre années. Ensuite, il 
faut remplacer les arbres qui sont morts, 
sans être plus certain du succès. D ailleurs 
ces replantations ont un autre inconvénient, 
qui nuit immédiatement à leur prospérité; 1l 
résulte de ce que les racines de leurs voisins, 
attirées par la terre nouvellement remuée, 
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rempliront la fosse, avant que le sujet rés 
planté en ait poussé de nouvelles ; elles sus 
ceront tous les principes de la végétation ; 
leurs tiges les priveront également des bien- 
faits atmosphériques, de manière qu'affa: 
més par les racines et les branches de ceux 
qui ont prospéré, les nouveaux sujets lan- 
guiront et finiront par périr. 

Les plantations des forêts supposent des 
pépinières préalablement formées ; et per- 
sonne nignore que les particuliers, qui 
se livrent à ce genre de culture, ne cher: 
chent que les moyens d'obtenir prompte- 
ment de belles tiges: aussi ont-ils la plus 
scrupuleuse attention de choisir la meilleure 
terre , et ne se lassent pas de lui prodiguer les 
engrais et les fumiers. Ces arbres , habitués à 
un terrein gras, qu'on transporte ensuite 
dans des sols maigres, souvent secset arides ; 
doivent nécessairement dépérir. D'ailleurs, 
où trouve-t-on des pépiniéristes qui soient 
assez patiens, assez intellisens, assez amis 
du succès des plantations, pour enlever, des 
pépinières, les arbres, sans couper, sans 
excorier ses racines, sans mutiler leurs pis 
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vots , cette partie si nécessaire à la végéta- 
tion? Admettons même que ces précautions 
soient suivies; lorsqu'on arrachera les sujets 
de.la pépinière , elles entraîneront avec elles. 
une dépense très - considérable ; car, non- 
seulement il s'agira d'extraire les racines 
intactes , mais il faudra les replanter telles, 
conséquemment ouvrir des fosses assez 
profondes pour recevoir ces longs pivots, 
pour leur conserver leur direction perpen- 
diculaire, et assez grandes pour que toutes 
les racines horisontales puissent être éten- 
dues. Telles sont les précautions qu'exigent 
les plantations , les dépenses qu'elles néces- 
sitent , et les inconvéniens qui en résultent, 
tous difficiles à prévenir, pour ne pas dire 
impossibles. 

Les semis , au contraire, réunissent tous 
les avantages; c'est la méthode la plus na- 
turelle, la plus féconde et la moins coû- 
teuse ; les principes, qui doivent la diriger, 
sont ceux de la nature; laïssez-la disperser et 
déposer elle-même les semences; elle ne le 
fait jamais que lorsqu'elles ont atteint leur 
point de maturité. 
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Pour semer une forêt, il faut que le so 
soit préparé , ainsi que nous l'avons dit 
dans le chapitre précédent. 11 y a deux 
époques pour les semailles : l’automne 
cest la saison qu'on doit préférer, comme 
celle indiquée par la nature ; les sémailles, 
qui se font immédiatement après l'hiver, 
réussissent toujours moins bien, sur-tout 
dans les climats méridionaux, où les séche- 
resses sont à craindre. 

Les semailles se font à la volée, soit en 
plein, soit dans des planches plates ou creu+ 
sées, bombées ou en ados, suivant la na- 
ture et la situation du terrein. Les graines 
doivent être plus recouvertes, si elles sont 
semées après l'hyver , qu'elles ne doivent 
l'être avant; d'ailleurs on doit, à cet égard, 
suivre l'indication naturelle. La dépouille 
des arbres, dans les forêts, forme succes- 
sivement des couches de terre végétale, 
destinées à recevoir les semences, que les 
arbres dispersent et déposent dans leur 
sein aussitôt qu'elles sont en maturité. La 
chûte des feuilles couvre, dès l'automne, 
ces dépôts ; la décomposition de celles - ci 

entretient 
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entretient une fraîcheur convenable; pour 
exciter une légère fermentation et détermi- 
ner la gérmination: Les radicules pénètrent 
facilement ce terreaus tandis que les plan- 
tules l’écartent à leur tour, sortent et s'é- 
lèvent au moment où le feuillage des arbres 
voisins les protége contre l’ardeut du soleil, 
dont leur faiblesse ne peut encore soutenir 
l'éclat ni la force. Cet ordre admirable, ce 
sublime ouvrage, indique assez à l'homme 
ce qu'il doit faire ; il doit naturellement y 
reconnaître le degré de molesse qu'exige le 
lit. d'incubation des plantes forestières; et 
cependant il doit sur-tout avoir égard à la 
consistance particulière de chaque graine : 
les plus grosses souffrent d'être enterrées 
plus-profondément, que celles qui sont min- 
ces et délicates : la force des premières leur 
fait surmonter des obstacles, queles autresne 
 Pourraient vaincte; s’accommodent celles-ci 
mieux d'une Superficie légère de terre- 
meuble , remuée à la houe, et hersée, après 
les semailles, avec un fagot, 

Quant aux graines, il est encore essen- 
tiel d'établir les précautions indispensables 
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qu'il faut suivre, avant de confier leur des: 
tinée aul sol qui doit les faire écloré, Les : 
semences sont, où couvertes dè pulpes , OÙ 
renfermées dans des baies, des siliques, 
des noyaux, des coques, des cônes; ou sim- 
plement isolées. Si on semait indifféremment 
ces fruits, il en résulterait que les serñences , 
groupées, seraient Ou trop pressées , ou mal 
disposées, et qu'ilen périrait un très-grand' 
nombre : il faut donc séparer des baies 
des siliques et des cônes, les graines qui 
y sont renfermées. si 

On trouve cependant un avantage à se- 
mer entières les baies d'aubépiñe et de 
houx; leur pulpe les humecte, les pénètre ; 
et hâte leur germination; 

Les semences des frênes et des érablés doi: 
vent être semées avec leurs capsules ; celles 
qui sont terminées par des aïgrettes, comme 
celles des saules et des platanes , doïvent 
être préalablement froissées dans les mains, 
ou agitées dans l'eau, pour les débarrasser 
du duvet qui les couvre ; et Le les ferait 
pourrir. 

Les cônes des arbres résineux ouvrent 
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letrs écailles, au printeins , et jettent leurs 
semences; comme il faut les cueillir avant 
cette émission, on est forcé de contraindre 
ces cônes, en les exposant, soit au soleil v 
soit à la chaleur douce d'un four médio- 
crement échauffé , à ouvrir leurs étailles 
pour en tirer la semence. 

Les cônes des aunes et des bouleaux disa 
persent leurs semences , dès l'automne ; on 
doit avoir grande attention de prévenir cette 
dispersion, pour les recueillir. 

Quant aux semences à coque ; il faut es- 
sentiellèment se dispenser de leur ôter cette 
boîte ligneuse, qui est utile à Ja germina- 
tion du corps farineux qu'elle renferme. 
D'ailleurs, dans toutes ces distinctions ; "TA 
Nature est indicative des précautions qu'on 
doit avoir : si elle a donné de l'élasticité 
aux siliques, c'est pour en laisser échap- 
per les semences, qui ne doivent pas être 
confuses, ni enveloppées de leurs mem- 
branes, avant de les répandre sur le sol qui 
doit les recevoir. Si elle à communiqué le 
même mouvement aux cônes des. arbres 
résineux , à une époque plus reculée, c'est 
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que l'embryon a besoin d'être plus long-tems 
protégé dans ses enveloppes: si les coques 
né s'ouvrent que par la fermentation et la 
chaleur douce de la terre, c'est quelles sont 
utiles à la germination. Enfin l'homme, en 
tout, doit étudier les lois de la nature, qui 
toutes sont marquées au coin de la sagesse ; et 
il sera certain du succès de ses opérations. 

On ne doit pas commencer les semailles 
des forêts après les premiers labours ; deux 
années doivent être employées à la prépa- 
ration des terres, afin qu’elles puissent être 
pénétrées des amendemens météoriques : on 
entend par-là les effets du soleil, de l'air, 
de la pluie et des gelées, enfin de tous les 
météores. Le soleil échauffe la terre; celle- 
ci, quand le soleil n éclaire plus notre at- 
mosphère , attire l'humidité de l'air, que la 
fraicheur condense en rosée , et conséquem- 
ment les sels acides et aëriens qui Jouént 
un si grand rôle dans la nature. L'air atmos- 
phérique est le réservoir des évaporations ; 
les parties hétérogènes, qu'elles renferment, 
étant volatilisées par la chaleur , elles se con- 
densent par le Riu , jusqu'à ce que leur 
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pesanteur spécifique ; plus forte que celle 
de l'air qui les contient, les force à re- 
tomber sur la terre en molécules plus où 
moins grosses , soit en rosée, soit en pluie 
ou en grêle. On peut conclure de-là que l'air 
atmosphérique est un composé de parties 
aqueuses, huileuses, inflammables , et de 
parties salines. | 

Les gelées ne sont considérées comme 
amendemens, que par leur effet mécani- 
que; l'eau, en état de.glace, placée entre 
chaque molécule de terre, occupe, en se 
condensant, un plus grand espace, qui sou- 
lève chaque partie, et successivement toute 
la surface ; toutes ces molécules, soulevées 
et divisées, l'air et les sels qu'il contient, 
la pluie et les substances qu'elle renferme, 
pénètrent avec facilité, et disposent les ma- 
tériaux de la grande fermentation , qui doit 
avoir lieu au renouvellement des chaleurs : 
ainsi une gelée forte équivaut à un labour. 

Cette dissertation , sur l’eflet des amen- 
demens météoriques, suffit pour faire sen- 
tir quen confiant les graines à une terre 
nouvellement remuée, leur végétation ne 
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| pen être que languissante, parce qu'elles 
n'y trouveront pas les principes constituans, 
propres à leur développement : en pareil 
cas, au lieu de hâter ses jouissances, on 
perd le fruit de ses travaux pour avoir de- 
vancé l'ordre et les combinaisons de la Na: 
turé. drtt î 

. En indiquant la protection que les plan- 
tules trouvent dans les abris des arbres fo- 
restiers contre la chaleur du soleil, qu’elles 
n'ont pss encore la force de supporter, 

nous n'avons fait que retracer les soins , que 
la Nature a pris pour la conservation des 
êtres. Maïs quand l’art s'immisce dans cette 
reproduction , il faut au moins qu’il ne né: 
glige aucune des précautions qui peuvent 
procurer aux Jeunes plantes la protection, 
qu’elles rencontreraient si elles n'étaient 
éloignées de leurs familles. Le seul moyen 
d'y parvenir pour les semis en plein, c'est 
de mêler, avec les semences d'arbres, des 
graines de genêts et d'ajonc, qui croissent 
vite, et qui n'étant ni touffus ni forts en 
racine, procurent de l'ombrage au semis, 
sans nuire à sa végétation, | 
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Ces moyens de conservation ne.sont pas 
les seuls qui doivent occuper. Il y.a. des 
ennemis à vaincre, infiniment redoutables ; 
<cesont les mulots, les taupes et les plantes 
parasites, | 

On évite le ravage des mulots et des 
taupes , en semant abondamment ; sauf, 
si leurs dépâts ne sont pas trop considéra- 
bles , à espacer, dans la suite, les plantes. 
D'ailleurs, par leur multitude, elles se pro- 
tècent mutuellement; elles laissent moins 
de facilités aux gramens pour s'emparer du 
terrein. Si on le peut, néanmoins, on fera 
très-bien de tendre des pièges aux mulots: 
il y en a de peu dispendieux , dont on ne 
doit pas négliger l'usage. | 

Quant aux plantes parasites, elles nuisent 
prodigieusement aux progrès des jeunes 
arbres qui ne peuvent les surmonter qu'avec 
beaucoup de peines : au bout de quelques 
années, il faut, en espaçant les plantes, 
couper la jeune forêt ,'afin de la fortifier, 
et pour qu'elle puisse se débarrasser de 
gramens qui lui enlèvent les principes de 
la végétation et les bienfaits atmosphériques. 

js 


‘C56 ) | 

On est souvent forcé de réitérer cette opé- 
ration plusieurs fois, pour maitriser Ce re- 
doutable ennemi. 

Ces. inconvéniens seraient plus faciles 
à éviter dans les bois de médiocre éten- 
due ; où les semis peuvent s'exécuter en 
rigoles' ou planches étroites , espacées de. 
quatre à cinq pieds : cétte méthode écono- | 
mise à-a-[ois les travaux et les frais; elle 
facilite les soins, les moyens de garantie 
et de protection ; elle a aussi l'avantage 
d'une plantation dirigée sur un plan plus uni- 
forme. Mais dans les domäines vastés, les 
sites, les veines de terre, les élévations ou. 
les pentes, présentent des obstacles qui font 
accorder la préférence aux semis en plein. Les 
semis en rigoles ont cela de particulier, qu'ils 
peuvent s'exécuter en deux saisons ; de ma- 
nièré qu'en semant un rang avant l'hiver, 
on peut semer le rang voisin incontinent 
après; qu'on peut, si le semis prospère, 
donner un trait ou deux de charrue pendant 
l'été , lorsqu'on s'apperçoit que les herbes 
gagnent et qu'elles menacent d'étouffer les 
jeunes brins. On confie ensuite à des femmes 
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ou à des enfans, le soin de serfouir le tour des 
jeunes plantes, avec de petites pioches. 

Quelque méthode qu'on adopte pour les 
semis, il sera essentiel, lorsque l'automne 
aura dépouillé les arbres de leurs feuilles , et 
que celles-ci seront tombées, de choisir un 
tems humide, pour enlever les plantes sur- 
nuiméraires, en observant scrupuleusement 
de leur conserver leurs radicules et leurs 
racines; soit pour les transplanter intacts 
dans des pépinières, afin de s'en servir dans 
les années suivantes ; soit pour rempla- 
cer, de suite, les espaces de la jeune forêt 
où les semences n'auront pas germé, ainsi 
que ceux qui auront été détruites on en- 
domagées par les animaux; on sera assuré, 
avec de telles précautions, que les arbres, 
ainsi transplantés avant l'hiver, ne manque- 
TOnt pas de reprendre, à moins que quelques 
circonstances imprévues ne nuisent, à leur 
croissance, 
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CEHAPET R EUVE 
Des /oréts dégradées. 


| Lr repeuplement des forêts dégradées est 
une opération difficile, quand sur-tout les 
racines se sont emparées de tout le terrein 
et même des grandes clarières ; parce que. 
ces racines s'opposent aux plantations, dont 
elles dévorent les substances. 

Pour parvenir à quelques résultats avan- 
tageux, il faut débuter par extraire le plus 
grand nombre possible de racines, afin que 
le terrein puisse être travaillé convenable- 
ment ; ainsi préparé et exposé aux amen- 
demens météoriques, on sèmera par touffes, 
çà et là, de manière à regarnir les places 
vides; petit à petit les semences germées 
disputeront la place aux racines étrangères, 
et parviendront à les maîtriser. 

Sur les bords des clarières où le bois existe, 
le repeuplement est plus facile ; mais il ne 
se fait pas par le semis, lorsqu il se trouve, 


( 59) 

dans ces circonférences , de Jeunes pieds, 
soit de brins on de souches; on doit, en 
pareil cas, les marcotter, en les couchant. 
Cette opération se continue, à mesure qu'il 
pousse de nouvelles branches, qu’on étend et 
qu'on marcotte de nouveau. Lorsque ces cir- 
sonférences sont garnies de vieux arbres, il 
faut les couper par le pied , le plus bas qu'il 
est possible de le faire; on marcotte pa- 
reillement les jets qui s'élancent de la sou 
che, afin que, des racines qui en seront 
détachées, il s'élève de nouveaux sujets, 
auxquels on fait subir la même opération. 

. Quant aux arbres vieux et décrépits, 
_ qui, dans l'intérieur des forêts, occupent 
des places inutiles, dès l'instant que ces 
arbres ne gagnent plus à rester sur pied, 
il est essentiel à la prospérité de leurs voi- 
sins, de les abattre. Il ne faut même pas 
espérer que leurs souches repoussent du 
pied; ils Sont souvent trop vieux, et il reste 
trop peu de vigueur à leurs racines, pour 
qu ils puissent se reproduire, Au reste, c’est 
à ceux qui les observent de près, à; uger saine- 
ment l'espérance qu'on doit en concevoir. 


Quand on apperçoit des endroits qui s'éclair- 
cissent, on coupe, çà et là, quelques arbres, 
afin qu'ils repoussent du pied, et qu'ils don- 
nent du bois de souches, qui épaississe la 
forêt. Si une partie de forêt est incendiée, 
et que les troncs des arbres soient rôtis , il 
convient de les couper à fleur de terre, pour 
qu'ils puissent donner, par la suite, du beau 
bois de souche. 
Il tient aussi à la conservation des forêts, 
d'indiquer à ceux qui en sont chargés les 
moyens d'arrêter promptement les incen- 
 dies, fléau destructeur, lorsqu'il se déclare, 
de ces vastes et riches possessions , et qui les 
anéantiten si peu de tems. Le parti le plus 
sage et le plus prompt, est d'en circonscrire 
le foyer ;:en abattant, à une certaine dis- 
tance du lieu incendié, tous les arbres; d'en 
retirer.-les troncs et les branches, et ‘de 
les mettre à l'écart. Pendant cette opéra- 
tion, d'autres personnes ouvrent un large 
fossé de séparation, dont ils jettent la terre 
du côté opposé à l'incendie ; ce fossé, ét: 
cette terre, qui sert de rempart, arrête la 
communication : le feu, ne trouvant plus 
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d’aliment par le haut ni par le bas, tér- 
mine ses progrès. Mais pour cela, il ne 
faut pas perdre de tems, et ne pas craindre, 
par une parcimonie mal entendue, de rE- 
culer son retranchement du lieu incendié, 
afin d’avoir le tems de terminer son travail ; 
sans cela, les flammes gagnent les travail- 
leurs, et tout ce quon a pu faire né sert 
à rien; il faut se reporter plus loin, si tou- 
tefois on en a le tems encore. 


GPA PILTRE" VTT 


De la coupe des Foréts. 


Poux dans la Nature, n'a qu'un terme; 
le germe et la radicule, en contenant les 
principes de la vie, renferment également 
ceux de la dissolution des êtres: aussi la 
raison. gt nos besoins nous ont fait sentir la 
nécessité de prévenir le dépérissement des 
arbres, en les coupant avant que la vieillesse 
oblitère leurs canaux, et les conduise in- 
sensiblement à la pourriture et à la disso- 
lution. Jusqu'à présent, ce nest pas l'es- 


(62 } 

prit d'observation qui a dirigé la coighéé 
destinée à trancher le fil de l'existence des 
arbres ; les coupes régulièrement suivies 
n om eu pour régulateur qu'un ordre métho- 
dique d'exploitation, uniquément fondé sur 
la présomption de l'âge. Cependant, les indi- | 
cations physiques sur la vieillesse des arbres, 
sont aussi certaines que celles de la décrépi- 
tude des animaux : si les arbres ne travaillent 
plus à accroître la hauteur de leurs tiges, la 
longueur de leurs branches, la grosseur de 
leurs troncs, c’est la preuve qu'ils déclinent et 
qu ils-se dégradent insensiblement ; alors ik 
faut les couper; sans quoi, ils perdent de 
leur force, pour les usages mêmes aux- 
quels on les destine. S'ils doivent servir au 
chauffage , leur flamme est moins vive, 
moins active. Si on les emploie à la cons- 
truction, ils seront bientôt exposés à servir 
de repaire aux insecteset aux vers, quiles ron- 
geront et les chironneront de toutes parts. I 
est donc essentiel de saisir, pour les abattre 
avec profit, le point auquel ils cessent de 
croître, et où ils vont commencer à décliner. 

Prenons garde que nous parlons ici de 
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l'âärbre de la nature, c'est-à-dire, de celui 
qui a conservé son pivot et ses racines : 
céux qui ont été mutilés sont remplis, de 
défauts ; et ne pouvant suivre les mêmes 
lois, mi fournir les mêmes indices, ils trom- 

peraïent nécessairement l'observateur. 
Nous avons vu, dansl'anatomie de l'arbre, 
que la plantule, qui s’élance des feuilles sé- 
minales, donne une tige droite, et aue cette 
tige, dès la première année, ne pousse aucu- 
nes branches latérales. Celles qui paraissent, 
année suivante, décrivent un angle de dix, 
êt successivement ,; de vingt, trenteet qua- 
rante degrés. On peut calculer, sans erreur, 
que l'arbre est dans toute sa force ; lors- 
_ Que ses branches décrivent un angle de 
quarante à cinquante. De cinquante à soi- 
xante , l'arbre se soutient, il se charge de 
petits rameaux très-courts, qu on apperçoit 
aisément , et qui indiquent une végétation, 
peu active et ralentie : lorsque les angles 
$'abäissent à soixante - dix degrés , l'arbre 
décline, et rarement il dure jusqu'au paral- 
lélisme de ses branches, avec le quatre- 
Vingt-dixième degré. | 
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Si on veut avoir la preuve de cette ex 
périence; qu’on prenne la peine d'examiner 
les arbres, dont la totalité des branches in- 
férieures est à soixante-dix, quatre-vingt et 
quatre - vingt- dix degrés; on verra que 
presque toujours les branches du sommet, 
qui ont les premières décrit les angles de 
dix et vingt degrés, sont desséchées et 
mortes. | 

Plusieurs causes concourent à cette in- 
clinaison successive. Les branches s'allon- 
gent chaque année; leur poids s augmente 
en raison de cet allongement; l'air pèse 
sur elles. Les feuilles ont bien aussi leur 
pesanteur spécifique, qui s'accroît par l'ab- 
sorption de ia rosée et par la surcharge des 
eaux pluviales; les branches, forcées d'obéir 
au poids qui entraine leurs sommités, se 
courbent , descendent, et ne remontent 
jamais au point où elles étaient. Cette in- 
clinaison provient encore de l'oblitération 
des vaisseaux dans la partie du dessous de 
la branche; tandis que ceux du dessus et 
des côtés se distendent forcément par la 
sève, celle-ci abondant toujours en raison de 

l'oblitération 
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l'oblitération des canaux de la partie affaiblie,.. 
ils prennent plus de consistance et de 
grosseur; il est aisé de s'en convaincre 
en coupant ces branches verticalement ; 
on appercevra la. différence qui se trouve 
dans les diamètres des couches concen- 
triques. * ù 

On doit donc considérer le principe , 
qui vient d'être développé , comme ré- 
gulateur de l'époque à laquelle on peut 
couper les arbres ou abattre les foréts : 
Puisque ces indications de la Nature an- 
noncent leur ,décrépitude , comme celles , 
quelle imprime sur la tête de l'homme , | 
annoncent la sienne. Toute la théorie des 
anciens forestiers doit échouer contre uné 
démonstration semblable. Il n'est plus ques- 
uon de l’âge des arbres; il s’agit de la ces- 
sation de leurs progrès; c'est-là le véritable 
thermomètre de leur dépérissernent. L'âge 
ne signifie rien; la plante croit, acquiert , 
profite dans un sol qui lui convient, à une 
exposition où elle se plait; tandis qu'une 
autre, plantée à la même époque, dans un 
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terre ingrate, à une exposition opposée ; 
dépéritet meurt (a). | pe 


(a) L'œil, peu accoultmé à juger les angles que dé- 
crivent lés branches , pouvant se tromper sur l'indication 
que nous donnons, il nous parait indispensable de tracer 
les considérations auxquelles on peut s'arrêter pour juger 
le summum de la croissance des arbres. 

En général, dans un sol de cinq décimètres, ou d’on 
pied et demi de profondeur; les arbres peuvént vivre 
de 40 à 60 ans : dans un de huit à neuf décimètres, ou 
deux pieds et demi, de 60 à 80 ans; et dans un sol 
d'un mètre et trois décimètres, ou trois pieds et demi ; 
de 8o à 100 anS, ainsi de suite | 

Les taillis, dans un mauvais terreim, ne croissent plus 
après 8,ou g'ans ; dans un médiocre, après 15 à: 26 
ans ; tandis qu'en bon fond; ils profitent pendant 30, 40 
ans , et même au-délà. | 

Le summum de la croissance des arbres peut donc 
se juger par la profondeur et la qualité du sol où ils vé- 
gètent. l'e59 

Duliamel estime que le chène, dans un bon terrein ;, 
croît en hauteur d’environ 5 décimètres, ou un pied, par 
‘année, jusqu'à 60 ou 80 ans; après cet âge, il s'élève 
pèu; mais il grossit ; pendant long-tems , d’un demi pouce 
par chaque année. Le terine où il cesse de croître, dans 
les fonds médiocres, est de 50 ans, et dans les mauvais 
fonds, de 27 à 50. Les bois blancs arrivent au terme 
de leur croissance, avec plus de promptitude. 


COPA PITR EE VIIiTr 


_ Des peuplement et améliorations: 


j USQU'A présent, On s’est persuadé que le 
meilleurmoyende repeu pleretd'améliorer les 
forêts, était la réserve des baliveaux dans la 
conpe de taillis, pour les laisser croître en fu. 
taie. On arecherché, àla vérité, les plus beaux 
brins , soit de semence ou de souche : ceux 
les dis droits , dont les branches de la tête 
sont bien PT vers la tige. Les or 
donnances ont prescrit d'en laisser seize par 
demi hectare (a) detaillis, et dix par demi- 
hectare de futaie. On’ a PRE par cette 
méthode ; conserver, en ponee à peu-près 
la même quantité de bois , et former de 
nouvelles forêts , dans l'intention louable de 
suppléer les anciennes ; à mesure qu on les 
abattait. Sans doùte, si le succès eût ré- 

pondu à l'attente , on Lab eu raison d'opé- 
Port er 
(a) Ou arpent; . | 

E » 
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rer toujours d'après ces principes; mais 
dès qu'on s'est apperçu qu'ils ne pouvaient | 
remplir le but qu'on s'était proposé, il fal- 
lait supprimer les baliveaux, et adopter un 
mode , plus propre à l'amélioration des bois. 

Analysons, maintenant , d'après les lois 
de la végétation, les résultats de la méthode 
de conserver les baliveaux. Ces seize brins 
réservés par demi-hectare, doivent être sup- 
posés les plus beaux ; et dès-lors leurs bran- 
chestouchent nécessairement celles desarbres 
voisins ; par suite de ce contact, leurs écorces, 
privées des grands courans d'air, sont 
tendres , leurs pores très-ouverts, et leurs 
vaisseaux se remplissent de sève. Lorsque 
le taillis tombe sous la coignée, le baliveau, 
naguère abrité, se trouve subitement ex- 
posé aux’ intempéries : aussi dans les hivers 
durs, yen a-t-il beaucoup qui meurent: on 
cite même celui de 1709, qui les fit tous 
périr. | 

Mais en admettant qu'ils résistent, l'élé 
vation progressive de leurs tiges.ne croît. 
plus dans les mêmes proportions. Les bran- 
ches latérales poñssent fortement de tous 
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es côtés ; elles s’inclinent et décrivens 
promptement l'angle de 40 à 5o degrés : 
l'arbre grossit ; ses branches se prolongent ; 
il cesse de croître, avant d'être parvenu à 
la moitié de la hauteur, à laquelle il au- 
rait dû atteindre. ) 

Cet inconvénient nest pas le seul. Les 
 baliveaux nuisent essentiellement aux tail- 
lis ; leurs branches latérales , qui s'étendent 
presqu horisontalement , et qui croissent 
avec d'antant plus de facilité, que rien ne 
s’y oppose, en couvrant de leur ombre toutes 
les souches qui les avoisinent , les privent 
des rayons salutaïres du soleil et des in- 
| fluences de l'air : elles végètent mal , lente- 
ment, et finissent par périr. L' inspection 
des taillis prouvera cette assertion, et dé- 
montrera encore, que l'ombre et l'humidité, 
que ces baliveaux répandent autour d'eux, 
en formant obstacle au dessèchement , oc- 
casionnent la gelée des taillis. 

Il est aisé d'appercevoir , d'après cela, 
que les baliveaux nuisent essentieilement 
aux taillis; que leur bois n’est pas de bonne 
qualité; et qu'une forèt, formée de pareils 
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arbres, d'un âge si disproportionné, dont. 
les uns sont en décours, d'autres à leur point. 
de perfection , les derniers éloignés encore 
d'y. parvénir , est réellement mauvaise, Tout 
le monde pensera que, si les hommes, char- 
gés de l'administration des bois, avaient con- 
sulté les lois de la Nature, et suivi les conseils 
de l'immortel Buffon, Leo Fa au lieu d être 
dégradées , comme elles le sont, seraient 
améliorées d'une manière sensible (a). 


(a) Une longue suite d'observations m'a démontré 
l'exactitude de ce raisonnement, Mais il est quelquefois 
utile de prouver la justesse de ses opinions, en invo- 
quant l'autorité des hommes célèbres : il n’en est pas 
dont lecexpériences aient plus d'authenticité, que celles de 
Réaumun et de Burron. Voici textuellement comme ce 
dernier s'explique dans ses Mémoires à l'Académie. 

« On sait, par une expéric nte déjà trop longue, que 
» le bois ee baliveaux n'est pas de bonne qualité, et 
» que d’ailleurs ils font tort aux taillis. J'ai observé fort sou. 
» vent les effets de la gelée du printems dans deux can- 
» tons voisins de bois taillis. On avait conservé , dans lun 
» tous les baliveaux de quatre coupes successives ; et dans 
» l’autre, on n'avait réservé que les baliveaux de la coupe 
» actuelle. J'ai reconnu que la gelée avait fait un si grand 
» tart au taillis chargé de baliveaux , que l'autre taillis 
l'a devancé près de cinq ans sur douze. L'exposition 
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Pour. remplacer l'usage vicieux des bali- 


veaux, on a indiqué deux méthodes fort 
simples, et d'autant meilleures à suivre, 


» 


» 


» 


»° 


» 


» 


était la même : j'ai sondé le terrein en plusieurs en- 


droits ; il étaitsemblable. Ainsi, jene puis attribuer cette, 


différence qu’à l’omnbre et à l'humidité , que les baliveaux 
jettaient sur le taillis, et à l'obstacle qu'ils formaient 


au dessèchement. de cette humidité , en interrompant 


l'action de l'air et du soleil ». 


L . 0 4 \ 
Il ajoute : « Les arbres , qui poussent vigoureusement 
en hois, produisent rarement beaucoup de fruits. Les. 


baliveaux se chargent d'une grande quantité de glands, 
et annoncent par-là leur faiblesse. On imagine que ce 
gland devrait repeupler et garnir les bois; mais cela 
se réduit à bien peu de chose: car de plusieurs mil- 
lions. de ces graines, qui retombent au pied des 


arbres , à peine en voit-on lever quelques centaines ; 


et ce petit nombre est bientôt étouffé par l'ombre con- 
tinuelle et le manque d'air ; ou supprimé par le dégou- 


tement de l’arbre et par la gelée, qui est toujours plus 


vive près de la surface de la ierre; ou enfin détruit 


par les obstacles que ces jeunes plantes trouvent dans. 
un jerrehe: traversé d’ une infinité de racines. On ren- 


contre , à la vérité, quelques arbres de brins dans les 
taillis : ces arbres viennent de graines ; car le chène 
ne se multiplie pas par rejeton, et ne pousse pas de 
la racine ; mais les arbres de brins sont ordinairement 
dans les endroits clairs des bois, loin de gros bali- 


veaux, et sont dûs aux mulois, aux oiseaux qui, en. 
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qu'ells att eignent un but d'amélioration ñ 
qui n'est pas équivoque. La première con- 
siste à laïsser croître les baliveaux au bord 

des routes, qui entourent les taillis pour 
lexploitation. Quatre rangs , de chaque côté 

de la route, formeraient un massif ; les pieds 
se protègeraient mutuellement; les tiges s’al- . 
longeraient ; les branches, au lieu de suivre - 

une pente horisontale inclinée , décriraient 
successivement lés angles périodiques de 
leur croissance ordinaire, et rien ne serait 
dérangé dans l'ordre de leur végétation. Les 
rangées extérieures ne prospéreront pas aussi 
bien que celles intérieures ; mais leur supé- 


— 


>» transportant les glands , en sbment une grande partie ». 
Que peut-on conclure de l’assertion du Pline moderne ? 
si ce n'est, comme nous l'avons démontré, que la mé- 
thode actuelle, d'isoler les baliveaux, est loin de remplir 
le but de l'ordonnance pour le repeuplement des forêts : 
qu'elle offre des pertes en coupe réglée ; que ces pertes 
seraient encore plus fortes , si l’on jardinait les forêts, en 
coupant des arbres çà et là. On ne peut donc adopter 
de méthodes plus Sages , que celles que nous indiquons, 
Pour remédier au mode vicieux qui a été malheureuse- 
ment Suivi depuis trop long-tems ; car ce n'est qu'insen- 
Siblement qu'on ré pare ou les torts, on les erreurs , quand 
l'objet est soumis aux lois immuables de la Natüre. 


/ 
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riorité sera marquée sur les baliveaux Hole, 
parce qu'ils#sauront, au SRE la protec- 
tion de leurs voisins. 

La seconde méthode est tout aussi avan- 
tageuse. Si on adopte le calcul des seize 
brins pardemi-hectare, pour perpétuer les fu- 


taies, on peut , en suivant cette proportion, 
réserver, sur huit hectares de taillis à cou- 


per, la seizième partie, qui sera de la plus 
belle venue, et la laisser en futaie, après 
avoir abattu tous les brins inutiles. De cette 


manière, on n'aura pas à craindre les in- 


convéniens de l'isolement; les souches ne 
pourront repousser ; elles périront, acca- 
blées sous l'ombre des arbres, et par le 
défaut d’air. | 

Par l'une et l’autre méthode, on,conser- 
vera, on améliorera singulièrement ; et les 
taillis se convertiront insensiblement en fo- 
rêt; les bois; qui en proviéndront, seront 
bons pour la charpente, pour les bâtimens, 
pour la marine, et pour tous les usages 
auxquels ils sont destinés (a). 


(a) Je ne prétends pas exclure, totalement et par-tout , 
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Des mots techniques à l'usage des foréts. 


Lxs Joréts sont de grandes étendues de 
pays couverts d'arbres. Sous le nom de bois, 
on ne comprend que les bois de moyenne. 
étendue , oy resserrés dans certaines limites. 

On appelle futaie les arbres de tiges, venus. 
de brin, ou sur souche, qu'on laisse s'é- 
lever à leur hauteur; haute futaie, jusqu'à 
leur dépérissement marqué, et vieille st 
après cette époque. ” 

Les taillis sont des bois, mis en coupe. 
réglée. On appelle bois de brin les arbres, 
qui sont crus de graine, sans avoir été. 
plantés ni déplantés. | 

Mettre un bois en dé/ends , c'est en em- 


les baliveaux iso!és ; il est des terreins , qu’il serait nuisible. 
d'aménager différemment. D'ailleurs, ces arbres fournissent 
des courbes à l’architecture navale:; et sous ce rapport , 
il est essentiel de ne pas bannir entièrement cette mé- 
thode , qu’il faut adapter aux circonstances locales-et aux 
besoins. 


r 
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pêcher Ha coupe, afin de lui laïsser prendre 


tout son accroissement. On met les bois en 


défend, quand ils promettent une belle! 


venue, ou quils sont dégradés, ou trop 
jeunes pour être coupés. 
Les aillis sont en défends ; iusqu’ à six OU 


sept ans ;, cest - à dire , que le pâturage 


y est défendu à tous les animaux malfai- 
sans. Les taillis devraient l'être toujours , 
afin que les graines puissent prospérer , et 
que les jeunes pousses n'en puissent être 
dévorées (a). TL 

Les bois défensables sont ceux où l'on 


(æ) C’est bien ici le cas de répéter encore que les me- 
sures uniforines sont presque toujours en contradiction 
avec les lois de la végétation. Il est bien certain qu'un 
taillis , crù en bon fond, ne ressemble nullement à celui 
qui a végété dans un sol aride ; cependant , les ordonnan- 


ces anciennes les assimilent complètement. On doit à cette 


faute capitale l'abroutissement des bois et leur dépérisse- 
ment. En général, on devrait bannir des forêts toute es- 


pèce de pâturage ; et si tant est qu’il fallüt en tolérer, ce 


qui serait un grand mal, au moins faudrait-il consultet la 


nature du sol : s’il est bon, le taillis doit être hors de la 


£ . \ ,’ 4 0 
portée des animaux entre 12 et 15 ans; s’il est médiocre, 
entre 15 et 18; et s’il est mauvais, le pâturage doittou- 
jours être proscrit, 
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permet de faire des coupes et paissons, mais 
seulement lorsqu'ils sont en état de résister. 

Les bois en puel sont ceux nouvellement 
coupés, qui n'ont pas trois ans, et dans les- 
quels il est défendu de laisser entrer au- 
cun bétail. é 

Les bois en étant sont ceux qui sont de- 
bout. 

Les bois à faucillon sont de petits taillis , 
qu'on peut abattre à la serpette. 

Les bois marmentaux ou de touche : 
ils entourent une maison ou un parterre , 
et sont de pur ornement; les usufruitiers 
ne peuvent en disposer. k 

Les bois recépés : on appèle ainsi ceux en 
qui on a remarqüé des défauts, et qu’on 
a coupé en pieds, pour les avoir liss promp- 
temént et d'une plus belle venue. 

Les bois vifs sont ceux qui portent fruit 
et qui vivent comme le chéne:, le hêtre, 
le châtaigner et autres , qu'on ne comprend 
pas F4 les morts BE 

Les bois morts, soit qu'ils tiennent à 
l'arbre , soit qu'ils en aient été séparés , sont 
ceux qui ne végètent plus | | 
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Les bois morts en pied, sont ceux pour 
ris Sur pied, sans substance , et bons seu 
lement à brûler. 

® Le bois dé haut revenu : c'est ainsi qu'on 
appelle les demi-futaies de 4o à 60 ans. 

Les bois sur le retour, sont ceux qui, 
trop vieux, commencent à diminuer de va- 


dés 


leur, PS. 
Les bois blancs : cette dénomination ren- 
ferme tous les arbres qui ont le bois blanc, 
et ceux qui sont légers et peu solides , comme 
le saule , le bouleau, le tremble, l’aune: 
ils sont vülgetrement appelés blancs bois. 
Les vrais bois blancs sont le châtaignier 
le tilleul, le frêne, le sapin, parce que, 
quoique blanchâtres , ils sont fermes et 
propres aux grands ouvrages. Les blancs 
bois viennent vite , même dans des terrains 
mauvais ; ils ont peu de consistance, ne 
sont bons qu’à de Rénts ouvrages, et ne 
parent entrer que pour un tiers dans le 
bois à brüler. | 
Les bois bombés sont ceux qui ont quelques 
courbures naturelles : ces bois sont souvent. 
d'un précieux infini à l'usage de la marines 
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Bois arsin: ce mot est consaré pour 
ceux qui ont été consumés' par le feu. 

Bois carié , ou vicié : ainsi appelé, s’il 4 
des malandres où nœuds pourris. : , 

Bois chamblis : soit qu'il ait été maltraité 
par les vents, ou déraciné, ou renversé , 
soit que $es BHnètES soute aient été 
rompues. 

Bois charmé: quand il à reçu quelques. 
dommages, dont la cause n'est nullement 
apparente, et qu'il menace de périr ou de 
tomber. | : 

Bois encrouté, ou encroué : lersqu’ il à 
cté renversé sur un autre en l'abättant, et 
que ses branches se sont entrelacées avec 
les branches des arbres, sur lesquelles il est 
tombé. Il est défendu d abattre les bois sur 
lesquels d'autres sont encroués. 

Pois gelif: s'il a des gerçures où fentes, 
causées par la gelée. | 
_ Bois rabougri: s HET fait, tortu et : 

de mauvaise venue, 

Paliveau : jeune arbre, soit de chône. : 
hètre ou châtaignier , ‘au - dessous de 40 
abs, réservé lors de la coupe des taillis. 


“ 
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Ce moyen de repeupler les ventes eët 
infiniment vicieux. ( Voyez ce que nous 
disons en parlant des améliorations, cha- 


| pitre 8.) 


Cépées : ce terme désigne ou une étenduè 
dé buisson , ou, plus dre brie les 
pousses des souches d'un bois taillis: on 
ne peut les abattre ni à la serpe, ni à la 
scie ; mais seulement à à la coïgnée : on ap- 
pelle aussi cépéé les souches mêmes. 


Coupe : on entend par coupe les divisions 
des foréts, soit des futaies, soit des taillis ; 
à mettre ou mis en vente. 


+ 


Délits : on appelle bois de dèlies ceux 
qui ont été on coupés ou maltraités clan- 
destinement, J'ER 


Ecuisser : c'est diminuer un arbre par le 
bas; pour l’abattre. Il est défendu d'écüisser 
ou d'éclater le bois ; il faut le couper à la 
Coignée. 

» Mssarter ; synonime de défricher : 
c'est enlever d'un terrain, les broussailles, 
les arbres ; les souches, et les racines. 


Étalon ; baliveau de l’âge que le bois 
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avait lors de la dernière coupe; il est dés 
fendu de couper un étalon. 

Glandée : la récolte du gland. Les pre: 
miers qui tombent ne sont pas propres au 
semis , parce .que leur chüte prématurée 
est occasionnée par la piqüre des insectes; 
il faut attendre les beaux jours de la fin de, 
vendémiaire ou de brumaire, et choisir 
les glands les plus lourds et les plus luisans. 

Landes : se dit des endroits incultes. 

Martélage : fonction réservée à l'officier, 
chargé du marteau, avec lequel on marque 
les chablis et arbres de débit, les pieds 
cormiers, les tournans, les arbres de li- 
sières , les baliveaux et autres. 

Paisson : droit de faire paître les bestiaux 
dans les forêts : ïl est à desirer que cet 
abus soit entièrement déraciné. On peut, 
toutefois, excepter de la défense du paçage 
les hautes futaies, après la glandée. 

Paroi: on désigne ainsi les arbres, mar- 
qués seulement du marteau de l’arpenteur, 
entre des pieds cormiers, qui séparent les 
coupes. oules bois de différens particu- 
liers. 


Pieds 
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Pieds corniers ou cormiers : gros arbres, 
qui sont dans les encoignures des ventes, 
dont ils forment les limites, ainsi que ceux 
appelés parois, qui se trouvent dans le 
milieu des pieds cormiers. Ces arbres sont 
marqués du marteau du maître, de celui 
du garde-marteau et de l'arpenteur, où me- 
sureuf. 

Réserves : arbres ou parties de bois, qui 
ne doivent être ni vendus, ni coupés, tels 
que les baliveaux , les arbres de lisières , 
les pieds cormiers , de vente, etc. 

fiverains: les Res ou propriétés, 
voisines des forêts. 

Souchetage : la visite qui se fait dans les 
forêts, après les coupes, pour vérifier le 
nombre et la qualité des souches, ou des ar- 
bres abattus. On se sert aussi de ce mot 
pour désigner le compte et la marque des 
bois de futaie, qu'on abat dans une vente. 

Ventes : on entend non -seulement par 
ventes, celles proprement dites des bois, 
mais aussi la coupe vendue, et l'emplace- 
ment dans lequel se fait cette coupe. 

Tels sont les termes techniques qui ap- 

F 
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- partiennent aux forêts, et qui sont les plus 
usités dans l'administration forestière. 


CH APR Eee 


Des Chénres. 


Lx s arbres forestiers ne sont pas les mêmes 
par-tout. Les sols, les climats, doivent dé- 
terminer leur culture; c’est à cêux qui sont 
chargés de ce soin à régler les semis ou les 
plantations, qui conviennent aux contrées 
qu'ils habitent, et au sol qu ils ont à mettre en 
valeur ; à consulter la végétation des espèces 
qui enrichissent leurs coteaux, leurs vallées 
et leurs plaines : cette indication, jointe à 
l'étude des règles, assurera le succès de leurs 
opérations. À 

La première place, parmi les bte fo- 
restiers, doit être assignée au CHÈNE. La. 
durée, la solidité et la beauté de son bois 
la Ini mériteraient, si son utilité et son 
usage , dîns tous nos besoins, ne lui don- 
naient cette juste préférence. eut. 
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Les auteurs varient singulièrement sur 
les espèces , et en ont caractérise beau- 
Coup de variétés; mais nous avons cru de- 
voir suivre Miller et Tschoudi, les seuls 


qui se soient sérieusemement occupés des 
arbres forestiers. 


La première espèce est le chéne com- 
mun, Quercus robur. Ses feuilles, oblon- 
_gues, sont soutenues par des pétioles. plus 

larges vers le bout, à dentelures aiguës , à 
angle obtus : les glands sont assis sur les 
branches. Il croît dans toute l'Europe , 
Jusque vers le soixantième degré de latitude: 
nord. Sa force est assez désignée par L'épi- 
_ thète de robur, que Linnée lui donne. 


La deuxième est Ze chéne à Jeuilles ver- 
nales, oblongues, obtuses » échancrées en 
ailes, à pétioles très - courts , et à glands 
attachés à des péduncules fort longs. I] y 

en a beaucoup en France et en Angleterre. 
Son bois passe pour être meilleur que celui 
du premier. 

La troisième est /e chéne à feuilles ky- 
vernales, oblongues , échancréeset obtus 
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à glands portés par de longs péduncules. 

On le trouve sur les montagnes de lAp- 
penin, en Suabe et en Portugal; les feuilles 

_sont fort larges, et les glands naissent quel- 
quefois trois à trois. 

La quatrième est le chéne à feuilles 
oblongues, sans pétioles , à dentelures ob- 
tuses, terminées par des filets pointus, et 
à gros glands. Cette espèce se trouve dans 
plusieurs contrées de la France; c'est un 
grand et bel arbre, dont les glands sont plus 
gros que ceux des espèces précédentes. 

La cinquième est le chéne à feuilles 
oblongues, échancrées en aîle, velues par- 
dessous, à glands, dont la coupe est velue 
et adhérente aux branches. Cet arbre est 
naturel à l'Italie et aux contrées méridio- 
males de la France; ses feuilles sont plus 
courtes et plus larges que celles du chène 
commun : ses glands sont rassemblées par 
bouquets. 

La sixième est le chéne nain, à feuilles 
oblongues , à dentelures obtuses : ses glands 
sont adhérens aux branches et, à trochets. 

La septième est le chéne de Bourgogne F4 
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à feuilles oblongues, échancrées en aîles en 
forme de lyre, à échancrures transversales 
et aiguës, légèrement velues par -dessons. 
Linnée l'appelle quercus cerris. Cette es- 
pèce est naturelle dans la ci-devant Bour- 
gogne , d'où elle a pris son nom; ses olands 
sont petits; leur coupe est épineuse; la forme 
de ses feuilles le distingue des autres chênes. 

La huitième est /e chéne à feuilles échan- 
crées en aîles, à fruits adhérens aux bran- 
ches. Linnée le nomme quercus esculus. 

On le trouve en Espagne et en Italie. Ses 

jeunes branches sont rougeûtres ; la coupe 

qui renferme le gland est un peu hérissée ; les 
glandssontallongésetmenus.Cetarbremérite 
singulièrement d'être multiplié, parce que 
son fruit est doux et qu'il peut servir de nour- 
riture aux hommes, ainsi qu'aux animaux. 
La neuvième est le chène villani. Linnée 

. l'appelle quercus ægilops. Ses feuilles sont 
oblongues, ovales, unies, à dentelures ren- 

versées. C'est un des plus beaux arbres 

quil y ait. Les Grecs l'appellent villani ; ils 
se servent des glands pour la teinture. 
La dixième est le chéne rouge, quercus 
F 8 
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rubra , à feuilles échancrées et obtuses, ter- 
minées par des filets aigus. Il forme un 
trés-prand arbre en Virginie et dans l'Amé- 
‘rique septentrionale. 

La onzième est le chéne à feuilles de ché- 
Laignier, quercus prinus , à feuilles presqu'o- 
vales, pointues par les deux bouts, à si- 
nuosités découpées, en dentelures rondes 
_et égales, ressemblant à celles du châtai- 
gnier, et d'un vert pâle. Il a été découvert 
dans l'Amérique septentrionale. 

La douzième est le chéne noir d'Amië- 
| rique, à feuilles en forme de coin, dont les 
anci nnes ont trois lobes; Linnée l'appelle 
quercus nigra. I croît dans les terres in- 
grates de l'Amérique septentrionale ;. il ne 
devient jamais grand, et ne sert qu'au chauf- 
fage. 

La treizième est le chéne rouge de Vir- 
ginie ; Linnée le considère comine une variété | 
du précédent; ses feuilles sont obtuses, à 
angles aigus, terminées par des pointes , et 
dont les bords sont entiers ; il croit dans 
l'Amérique septentrionale ; son bois est 
doux, très-spongieux, et de nulle durée. 
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Ta quatorzième est /e chéne blanc de 
Virginie, quercus alba; ses feuilles sont 
dupe en aîles obliques, à plusieurs 
échancrures, dont les sinuosités et les an- 
gles sont pointus. Cetarbre est, de tous ceux 
de l'Amérique septentrionale , le plus du- 
rable et le meilleur pour la charpente. Les 
glands qu'il produit ressemblent à ceux du 
chêne commun. 
_ La quinzième est Ze chéne à feuilles de 
saule , étroites, terminées en lance, en- 
tières et unies. On en distingue de ux 
espèces ; l'une croit dans les terres maigres, 
l'autre dans les sols riches et humides de 
l'Amérique septentrionale. 

La scizième est le chêne vert, quercus 
- ilex , à feuilles étroites, oblongues, ovales, 
entières et velues par-dessous; il produit 
beaucoup de variétés par sa semence. 

La dix-septième est le chéne vert à 
feuilles de houx, quercus gramuntia, très- 
commun dans les pays méridionaux de la 
France; ses feuilles sont ovales, oblongues , 
à sinuosités épineuses, velues par-dessous. 


Ses gtinds sont portés par des péduncules. 
F 4 
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La dix -huitième est le chéne à feuilles 
ovales , indivisées et unies, à dentelures 
épineuses : Linnée l'appelle quercus COCC ie 
fera. Cet arbre est très-commun dans les 
ci-devant provinces de Languedoc et de Pro- 
vence , où il est infiniment précieux; parce 
que les galles, insectes connues sous le 
nom de Xermès , vivent , pullulent et meu- 
rent sur cet arbre , où s’en fait la récolte 
avec les ongles, avant le lever du soleil ; les 
teinturiers achètent ces grains de kermès, 
pour teindre en écarlate. Le kermès était 
infiniment ‘plus estimé , avant qu’on se 
servit de la cochenille, 

La dix-neuvième est le chéne de wie 
d'Amérique, toujours vert , à feuilles ovales, 
terminées en lance, et attachées à des pé- 
dicules. Ses glands sont très-doux ; lés ha- 
bitans de la Caroline et de la Virginie, d'où 
cet arbre est originaire, les ramassent , , pour 
sen nourrir pendant l'hiver. 

La vingtième est /e chéne-liése, à feuilles 
ovales et oblongues, indivisées , dentelées, 
velues par-dessous ; à écorce gerçée et foh- 


gueuse ; Linnée l ipbblle quercus suber. Le 
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deux principales variétés de cet arbre con- 
sistent dans les feuilles; l'un a des feuilles 
larges, l’autre en a d'étroites. Il scrait essen- 
tiel qu'on s'occupât à multupher le chéne- 
liége, en l'acclimatant, par approximation, 
jusque dans le centre de la République, où 
il se naturaliserait facilement, si l’on se- 
mâait ses glands, d'abord dans la partie la 
plus méridionale, et ceux des arbres qui 


en seraient provenus sous des latitudes plus 


tempérées. Cet arbre craint les sols humides: 
ilise plaît dans les terreins légers. Nous n'en- 
“irerons pas dans les détails relatifs à son 


écorce ; tout lemonde sait combien elle est 


"précieuse , et combien il est à desirer que la 
culture de ce chêne puisse avoir des succès 
en France. 


Le chéne ne se multiplie que par le semis, 
on er pépiriére ou à demeure; ce dernier 


est celui des deux modes qu'on doit préfé- 
“ren, surtont pour les forêts, soit à cause 


des dépenses excessives qu'occasionnent les 


“plantations, soit parce que le: chéne , pour 


mprospérer, doit pivoter profondément , et 
quil est difficile, dans les transplanta- 


ñ 
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tions, de ne pas déranger l'économie de cé. 
pivot précieux. Nous répétons ici ce que. 
nous avons déjà dit, que les semis d'au-. 
tomne sont infiniment préférables; la na-w 
ture les indique ; et en tout, il faut, autant | 
que faire se peut, suivre ses indications : 
on sen trouve toujours bien. | 
La durée du chéne ordinaire, dépend de 
son tissû, plus ou moins serré. S'ilest em- | 
ployé dans l’eau, et qu'il en:soit toujours. 
recouvert, il sera, pour ainsi dire, immortel.» 
Sa couleur change, et parvient insensible-" 
ment à célle du noir d'ébène. Les chênes du 
midi sont préférables, pour la durée, à 
ceux du nord; ceux qui croissent dans les 
fonds, dans les terreins humides, sur les 
revers des montagnes exposées au nord, | 
sont plus spongieux que ceux qui végètent 
dans les lieux plus éxposés-au midi. d 
Les chénes , destinés à la charpente, doi- 
vent être écorcés sur pied pendant la plus 
-grande sève, une année avant de les abattre ; 
-cette opération leur acquiert une grande 
solidité, parce qu'elle durcit l'aubier, qui 
-sé change et se convertit en ‘bois parfait: 


: 
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Lorsqu'on néglige cette sage précaution , 


on doit l'avoir aussi-tôt que l'arbre est 


abattu. L'expérience prouve que les arbres ù 
écorcés sur pied, évaporent leur humidité en 
très-peu de tems ; et qu'ils ne sont pas sujets 
à la piquüre des vers : ceux écorcés après en 
souffrent moins (Voyez chap. 33). 

… Il semble que la nature se soit plie à 
prodiguer au, chéne tous les dons d'utilité. 
Outre les avantages :que nous venons de 
détailler, l'écorce des jeunes chênes fournit 
le can pour la préparation des cuirs, et sert 


ensuite d'engrais. On sépare ces écorces, 


dans le moment de la plus grande sève. 
Dans les taillis, dont la coupe est ordonnée, 
le bois écorcé S appelle pelard ; il est d'un 
fort bon usage pour le chauffage. Les noix 
de galles, si utiles pour nos teintures, sont 
les productions d'un insecte , dont la piquûre 
occasionne des excroissances sur les feuilles, 
les pétioles, et même sur les calices des fleurs 
des chênes , ci-dessus désignés, guercus ilex , 
quercus cerris , et quercus ægilops. Il én 
croît aussi sur le guercus robur; maïs on n'en 
faitaucun usage. On en recueille, enfin, sur /e 
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kermès, dont nous avons donné l'explica- 
tion, en parlant de la dix-huitième espèce, 
sous le nom de quercus cocci/era. 

Les glands, qui ont été dans les tems de 
famine la ressource des habitans, sont une 
nourriture précieuse pour quelques animaux 
domestiques d’une utilité recommandable ; 
sécs et pulvérisés, mêlés avec le son, ils 
servent d'alimens aux volailles; frais, on 
les donne aux bêtes à laine en petite quantité, 
etune fois le jour seulement, parce qu'ils les 
altèrent et leur causent la diarrhée. 

Les branches de chéne , coupées à la fin 
de thermidor, sont une nourriture très-pré- 
cieuse pour les troupeaux : elle économise 
singulièrement le fourrage. | | 

T'els sont les avantages qu'offre cet arbre 
à la société , et qui tous doivent exciter à le 
multiplier, surtout pour les besoins de notre 
‘marine. 
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BAAPITRE XI 


Du haie 


Ls charme, que Linnée appelle car- 
pinus betulus, est un arbre, commun aux 
deux hémisphères. Ses feuilles sont ovales, 
terminées en pointes , dentelées sur ses 
bords, plissées avant leur développement, 
d'un vert foncéen-dessus, et d'un vertblan- 
châtre, légèrement cotoneux en-dessous; 
elles ne se détachent qu'au printems, quoi- 
que sèches depuis les premières gelées. 

Les fleurs mâles sont séparées des fleurs 
femelles. Les premières sont attachées par 
un filet commun, en forme de chaton, et 
ces châtons composés d’écailles, qui reéou- 
vrent les étamines fort courtes, souvent au 
nombre de vingt et plus. Les fleurs femelles 
sont placées comme sur un épi écailieux, 
et sous chaque écaille paraît le pistil, divisé 
en deux. 

Ses fruits sont une espèce de noyau oval, 


U 
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anguleux, dans lequel est une amande. I 
| 


se recueille à la fin de vendémiaire, et se 
sème aussitôt. Il leur faut un terrein frais 
et ombragé : il en lève une Partie au prin- 
tems suivant ; le reste ne paraît souvent 
qu au printems d’après; il se multi plie aussi, 
en couchant ses branches. | 
La hauteur du charme le place au second 


rang des arbres forestiers. Son tronc est TA = 
rement bien arrondi; son écorce est unie , 


blanchâtre et marbrée : son bois excel- 
lent à brûler, attendu sa dureté. Il est ce- 
pendant, de tous les bois durs, celui qui 
croît le moins lentement. On l'emploie, de 


préférence, pour le charronnage, dans les 


contrées où l'orme est rare ; il est propre 
à faire des manches d'outils , des sabots : 
c'est un des meilleurs bois pour faire du 
charbon. 


Le charme a cela d'avantageux, qu'il 


croît dans les plus mauvais terrains, les 


lieux froids, montagneux , stériles, dans 
les sols pierreux, graveleux, dans la craie , 
dans les terres dures, glaiseuses et humides. 
El garnit merveilleusement les taillis, où il 


f 
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“devient épais et serré plus qu'aucune espèce 
d'arbre. | | 
Les botanistes ont décrit sept espèces de 
charmes, qui ne sont que des variétés de 
l'arbre dont nous venons de parler ; on dis- 
_tingue néanmoins , 

1°. Le charme dont les écaïlles des cha- 
tons sont enflées ; cette espèce quitte ses 
feuilles avant l'hiver, et croît plus vite que 
la précédente ; 

20, Le charme à feuilles ovales, dentelées, 
et à forme de fer de lance; ses chatons 
sont courts : il ne s'élève guères au-dessus 
de dix à douze pieds ; 

30, Le charme à feuilles en forme de lance, 
terminées en pointes, et à très-longs cha- 
tons: son bois est plus dur que celui des 
deux précédens, et aussi dur que le bois de 
_ la première espèce. 
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CHAPITRE XIL. 
Du Hétre. 


Le hétre, appelé par Linnée /agus syl: | 


satica , est connu sous les noms de fau 
et de /ayard. Ses feuilles ovales sont por- 
tées par des pétioles ; elles ont quelques 
dentelures sur leurs bords; sont d’une gran- 
deur médiocre, d’un vert clair et luisant, 
et placées alternativement sur les branches. 
Les fleurs paraissent en même-tems que les 
feuilles ; les fleurs mâles sont séparées des 
: fleurs femelles, sur le même pied. Son fruit 
est oval à quatre côtés, s'ouvrant en quatre 
parties, ne formant qu'une seule loge, con- 
tenant quatre semences triangulaires. Ce 
fruit porte le nom de /ufne; son enveloppe 
souvre en automn®, et le laisse tomber : 
c'est le tems de sa maturité. 
.. Le hëtre peut être considéré comme un 
de nos plus beaux arbres forestiers, par sa 


stature et à raison desonutilité. Ilestcommun 


dans 
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dans les pays plats et tempérés, et n’est pas 
moins indigène aux montagnes; on l'ytrouve 
sur celles de Suisse, à la même élévation 
que les sapins, avec cette différence que 
les sapins y sont du côté du nord, et les 
hêtres du côté du midi. Dans les Pyrénées, 
il croît sur les mêmes côtes, mais dans une 
région inférieure à celle du sapin. 

On fait plus de cas des pins, des sapins 
et des chênes, dans les contrées où ceux-ci 
sont communs, que des hétres ; si ce n'est 
cependant pour le chauffage, parce qu'il 
nest aucun bois plus agréable à brûler, Ou 
en tire aussi un très-grand avantage dans 
quelques contrées , où l'on en fait des rames, 
dont se fournissent tous les ports de l'Océan. 
Les: sabots de ce bois forment l'objet d'un 
commerce considérable. 

Le étre: s'emploie pour la charpente, 
lorsqu il a perdu sa sève, ainsi que par les 
cbénistes pour différens meubles ; il sert 
également à faire des vis, des rouleaux , 
des instrumens. de labourage , des bois de 
hits, des baquets, etc. | 

On prépare le bois de Aétre pour la char- 
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pente, de différentes mañières : 1°. en laiss. 


sant, pendant quatre mois, les planches dans 
l'eau d'un étang où d’une rivière, aussitôt 


que l'arbre aura été scié ; 2°. en les couchant, 


“cineç à six à côté l'une de l'autre ; après avoir 
équarri les pièces, et leur avoir donné la fa- 


çon ; dont elles sont susceptibles; mettant 


ensuite de la paille, ou des copeaux par-des- 
sous, avec quoi on les flambe de toutes parts, 
jusqu'à ce qu'il se forme une légère croûte 
noire par-dessus ; 3°. en coupant, vers la 
fin de floréal, les hètres qu'on destine à la 
charpente : cest le moment de la plus 
grande sève; l'été opère sur eux une dessi- 
cation complète, et cette méthode parait 
être la meilleure. 

Le hétre laisse tomber sa graine, à la fin 
de vendémiaire, tems de sa maturité. On 
ne doit jamais la cueillir; il faut la ramas= 
ser au pied des arbres. Elle se sème en 
automne, quoiqu'on puisse aussi la semer 
au printems. Avant de la livrer au champ, 
destiné à sa végétation, on la met dans 
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l'eau ; celle qui suruage est rejetée comme 


défectueuse. La voracité des rats, des souris; 


C 99 ) 


des mulots et des insectes étant à redouter, 


attendu qu'ils sont très-friands de cette 


graine, il est indispensable d'en répandre 
beaucoup, si on veut en Fäire éclore à suf- 
fisance. On sème le étre à la volée , pour 
le cultiver en plein, ou bien on en fait fc pé- 
pinières : mais il est essentiel de se souvenir, 

dans ce dernier cas, que cet arbre souffre 
difficilement la transplantation, et qu'il est, 


‘par cetteconsidération; préférable de le semer 


à demetre. Ses poussées sont languissantes 
pendant les trois où quatre premières années: 
aussi, pour le faire prospérer avec plus de 


succès, doit-on, à cette époque, couper la 


tige adbstés 48 collet des racines. 

7 faut encore considérer que le Aétre, 
livré à lui-même, se charge d'une for 
de branches, et qu'il buissonne. Pour éviter 
le premier inconvénient, qui est majeur , 
on émonde les branches. Les plaies devien- 
hent dangereuses ; on y remédie, en n'é- 
mondant qu'a la chûte des feuilles, et en cou - 
vrant les plaies, de l onguent de St.- Fiacre. 


_ Cette opération paraît minutieuse pour des 


forêts ; mais comine c'eét un travail qu'on 
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peut confier à des femmes et à des enfans 
il est toujours très-facile de l'exécuter. Si 
on veut éviter que l'arbre buissonne, et l'o- 
bliger à donner une belle quille, il faut. 
‘semer épais et éclaircir ensuite ; sinon les 
plus forts étouffent, à la teneie les plus 
faibles. Si on émondait ces arbres pendant 
l'hiver, il y aurait extravasion de sève abon- 
dante ; lorsque le printems la mettrait en 
activité, il s'établirait des gouttières, des 
excavations, et la pourriture s'en suivrait. 

La semence, ou faîne de étre, est une 
nourriture friande pour tous les quadru- 
pèdes, qu'on mène aux forêts, ou qui les 
habitent. L'amande engraiïsse la volaille ; elle 
est agréable au goût, et contient une huile 
excellente, quand elle est bien faite, bien 
conservée et tirée à clair. 

Tschoudy en décrit deux variétés : le 
hétre à feuilles panachées , et le hétre à 
feuilles d'un pourpre noir. Mais ces espèces, 
si tant est que c'en soient, sont infiniment 
plus précieuses pour les jardins, que. pour 
les forêts. 
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DA PIMERE XIIL 


De l'Orme. 


l'Orne, ou ormeau , que Liunée 
nomme z/mus campestris : . ses feuilles sont 
Re par des pétioles, simples, entières , 
rudes à la surface, dentelées par les bords, 
à double rang , en manière de scie ; les den 
telures inégales vers la baie. Les fleurs d'une 
seule pièce : leur calice tient lieu de corolle, 
il est en forme de cloche, divisé vers ses 
bords en cinq parties droites , intérieure- 
ment colorées et vertes en-dehors. Ses éta- 
mines sont au nombre de cinq. Ses fruits sont 
membraneux , larges , de forme ovale, secs, 
comprimés, échancrés à leur sommet , ren- 
flés dans leur centre, où se trouve renfer- 
rhée une semence, en poire un peu CoMpri- 
iée : ses racines sont ligneuses et exces- 
sivément traçantes. 

L'orme a beaucoup de variétés, quin'ont 


entrellès que des différences insensibles ; 
G 3 
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on remarque essentiellement l'orme des ; 
montaones , à grandes feuilles, rudes au 
toucher: l'orme d’ Amérique, uit Ame- | 
ricana, dont les feuilles sont simples , à 
dentelures inégales à leurs bases : il est ori- 
ginaire de Virginie. On remarque aussi l'orme 
nain, ulmuspumila, qui ne diffère des autres 

que par la petitesse de ses feuilles et de sa 
ne SA A ME A | 

On distingue vulgairement l'orme mäle 
de l'orme femelle ; cette distinction est l'ef- 
fet de l'ignorance, puisque les fleurs de 
lorme sont hermaphrodites. La différence 
établie provient de celle des branches et 
des feuilles dans les variétés , et non du 
caractère sexuelle des fleurs. | 
_ L'ormese multiplie par rejetons, par bou- 
tures et par marcotes. La facile reproduc- 
tion de cet arbre offre les moyens d'établir 
fort aisément des taillis. L'opération consiste 
à couper quelques ormes par le pied, avant 
qu'ils soient tout-à-fait sur leur retour ; elle 
fera sortir un grand nombre de pousses, des 
racines les plus superficielles , et de toutes 
celles qui sont exposées à l'air. On multiplie 
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ces rejetons en ouvrant des tranchées; et 
toutes les racines qui sont exposées à l'air, 
poussent des tiges, à l'endroit où elles ont 
été coupées. Quand les racines ont poussé 
un nombre de jets suffisant, on jette, dans 
Jes tranchées, la terre qu'on en avait ôtée: 
. imprégnéedes bienfaits météoriques, elle pro- 
cure aux racines une végétation abondante 
et qui ne lui est pas moins salutaire qu'aux 
rejetons dont on veut obtenir un taillis. On 
doit cependant observer que les arbres,élevés 
par cette méthode, sont moins beaux que 
ceux provenus de semis. 

Lemoyen, qui doit obtenir la préférence 
pour la multiplication de l’orme, est donc 
le semis. Il doit se faire dans un terrein 
doux , leger, substantiel et défoncé conve- 
nablement ; on doit choisir l'exposition du 
levant, sur-tout dans les contrées méridio- 
nales ; la graine qu'on recueille, aussi-tôt 
qu'elle est mure , et que l'arbre s'en dé- 
pouille, doit être semée et recouverte d'un 
 demi-pouce de terre. La germination se fait en 
peu de tems: on voit en effet les petits ormes 
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sortir de terre vingt-cinq à trente jours. 


après avoir été semés. 
Si on veut obtenir de beaux ormes, il 


faut les espacer convenablement, à mesure 


qu'ils prennent de la croissance. 

Quant à leur transplantation | nous 
n'ajouterons rien à ce que nous avons dit 
pour tous les autres arbres. La mutilation 
ne leur convient pas davantage : tâchons, 
par les exemples et l'instruction, de con- 
vaincre les pépiniéristes et les planteurs 


que l'écourtage , la castration et la mutila- 


tion sont des obstacles réels à la végétation. 
L'orme, abstraction faite de sa beauté 
et de son utilité pour les avenues et les bor- 
dures des grands chemins, est un bel arbre 
forestier, qui réussit très-bien, depuis le nord 
de la France jusqu'à la Méditerranée; il 
est un des plus grands arbres du midi, après 
l’ypreau. | ; 
Son bois, lorsqu'il est bien see, est ex- 
cellent pour le charronnage, sur-tout pour 
les moyeux, lorsqu'il a été long-téms dans 
l'eau, On s'en sert également pour les presses 
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et les pressoirs ; mais on doit, quand il est 


destiné pour cet usage, l'écorcer , une année 
avant de couper l'arbre, afin que le bois 
soit plus dur, et qu'il ne soit pas sujet à 


“ètre piqué par les vers. 


Nous devons , avant de terminer, préve= 
nir que tout orme, planté sur la lisière des 
champs, doit l'être avec son pivot; sans 
cela ses racines pousseront horisontalement 
entre deux terres, affameront infaillible- 
ment les récoltes, les vignes, les prairies, 
etc. à plus de quinze toises, 


DA PAIITRE, XIE V: 
Des Platanes. 


1@ E platane, platanus. Linnée n’en compte 
que deux espèces, dont les autres ne sont 


- que des variétés. e 


Le platane d'orient, platanus orientalis, 
dont les feuilles, portées par de longs pé- 


tioles, sont simples, entières, très-grandes, 


découpées en cinq parties, d'un vert lui- 
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sant par-dessus, un HR velues et nerveuses 
en dessous. 


Les fleurs mâles sont séparées tie fleurs. 
femelles sur le même pied; le chaton a une 
forme ronde ; le calice , fermé de quelques 
découpures très-petites; la corolle, à peine 
visible : les fleurs femelles sont réunies er 
boules, composées de petites pétales con + 
caves, de quelques écailles qui tiennent lieu 
de calice, et de plusieurs pistils, dont les 
styles sont en forme d'alène; le stygmate 
est recourbé. 


Les graines sont presque rondes et ra- 
massées en boules, surmontées d'un filet, 
semblable à celui des styles, et fixées sur 
des poils, qui composent une espèce de 
houppe. 0 

L'écorce est d'un blanc-gris ; elle se dé- 
tache d'elle-même par lambeaux. Le bois 
de platane est blanc et compacte. 7 


- Le platane d’occident, platanus occiden-. 
lalis , se caractérise par son écorce, (elleest 
lisse, unie çt d'un vert jaunâtre ); ainsi que. 
par ses feuilles, qui ont souvent plus d'un 
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pied d'étendue , plus larges que hautes, et 
découpées en ue. 

Les variétés sont, le platane à feuilles 
d érable ; le platane à à feuilles en paite-d'é oie, 
ou platane de Bourgogne, dont l'écorce est 
grise, un peu rude; le platane à feuilles dé- 
coupées ; le platane d'Espagne, à feuilleslar- 
ges et Jécoupées en lanières ; le platane d'An- 
gleterre, à petites feuilles , et découpées de 
même qu à celui d'Espagne; enfin le platane 
d' Orléans, à feuilles arrondies. 

Ces espèces, ces variétés se multi plient par 

semis, et mieux encore par boutures. Les 
progrès de cette dernière méthode sont si 
rapides , qu'elle est préférée à celle des 
semis, méthode longue et minutieuse. 
_ Les semis se font aussitôt que la graine 
est récoltée ; ils s'exécutent dans des sables, 
ni secs, ni humides , sur-tout dans les con- 
trées' prentrionales. La germination dure 
irois semaines : à cette époque, la plantule | 
sort de terre ; toutes les graines, qui ne seront 
pas levées, alors, on peut les regarder comme 
absolument perdues. 

Le platane, d'occident ou de Vi irginie, 4 
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besoin d'un sol, plus gras et plus humides 
que celui d'orient ; il craint les fonds argil- 
leux ; il préfère les côteaux, les bords des: 
rivières et des ruisseaux, les NT sujets à des: 
suintemens ; 1] réussit, en général, dans tous 
les terreins frais, légers et qui ont du fond. 

Le platane d'orient réussit dans les sols! 


pierreux, sils sont unis à.une bonne terre; 


4 
” à 

il se plaît sur les hauteurs et sur les coteaux. 4 
En général, on doit accorder la préfé-" 


rence au platane d'occident, à moins que 


le sol ne contraigne de recourir à celui de 


Virginie. 

La multiplication, qui s'en fait par boutures,. 
esttrès-facile. On choisit, à la fin de l'hyver.,f 
les bourgeons de l'année précédente, dont: 
le bois ést bien aoûté, c'est-à-dire, lors-! 
qu'il a acquis la consistance brune et dure, 
qui le met en état de résister aux intempé=# 
ries. On le choisit de la grosseur du petiti 
doigt, qu'on réduit à une longueur de deux! 
pieds, dont on enfonce dix-huit pouces en 
terre, six restant au-dessus de la superfi-! 
cie. On couvre la coupure, ou plaie, de 
l'orguent de Saint-Fiacre, alin de la garantir, 
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du contact de l'air. Le bouton ou œil, qui 
est près de la coupure, doit rester à dé- 
couvert. Il faut espacer les boutures au 
moins de trois pieds ; afin que les arbres” 
profitent mieux, et que les racines aient 
plus d'espace pour s'étendre, enfin pour 
que, lors de la déplantation, on ait la fa- 
cilité d'enlever l'arbre, sans endommager 
les racines des voisins. 

Le soin de la pépinière consiste à ny 
laisser aucunes plantes parasites , à serfouir 
deux ou trois fois, et à procurer, soit par 
les arrosemens, soit autrement, la fraîcheur 
nécessaire à-la végétation. | 
. Les pousses s'élèvent, la première année, 
de douze à vingt-quatre pouces, suivant la 
qualité du terrein. La pépinière, doit être 
bien amandée, et divisée, si la terre est 
forte, avec des sables ou des graviers. Dans 
le nord de la France, il est indispensable 
de l'abriter pendant les gelées , les jeunes 
pousses n'ayant pas acquis assez de consis- 
tance pour résister à la rigueur des hy- 
vers : cette précaution est inutile dans 
les contrées méridionales. | 
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Le conseil le plus salutaire qu'on puisée 
donner, pour avoir de beaux arbres, c'est 
de planter les boutures sur le lieu même 
où l'arbre doit rester; par. ce moyen, oti. 
gagne plusieurs années , et l'on $e procure des | 
jouissances hâtives; mais il faut les soigner, 
ainsi que nous venons de le dire. Daubenton 


couseille de marcoter leplatine;ilassure que; 
par ce moÿen, on obtient, dès la première | 
année, des tiges droites, fortes et vigou- 
reuses, de dix pieds de hauteur : il faut 
pour cela coucher en entier les arbres dé 
trois à quatre ans. Le platane, elevé de 
graine ou de branches couchées ; est très: 
robuste; il n’en est pas de même de celui 
provenu de boutures: celui-ci ne pousse vi- 
Soureusement qu'en été , et sa sève est en2 
core en activité bien avant dans l'automne ; 
ce qui rend les pousses susceptibles d'être 
endommagées par les premières gelées. 
‘ Le platane, vénéré des anciens, et vanté 
par eux, est en effet superbe: il mérite 
que sa culture soit propagée en France, 
où il n'est véritablement connu que depuis 
1794. Cet arbre est originairé de l'Asie: 
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Les Persans, les Grecs, l'ont cultivé. Où 
l'apporta en Sicile , bientôt après en Italie, 
en Espagne , et jusques dans la Gaule. 
Bacon en a enrichi l'Augieterre |, comme 
Buffon la France. 


EAN PITR EX 
Des Ehbles] 


L'Érasre est l'arbre qui a lé plus de 
variétés: Tournéfort et Linnée le nomment 
acer. La première espèce est l'érable blanc 
des montagnes, Ou faux sycomore, acer 
montanus candidum. Ses feuilles, à Cint{ 
lobes, sont émoussées dans le haut, inéga- 
lement dentelées , d'un vert brun en-dessus, 
et blanchâtres en-dessous. Ses fleurs vien- 
nent en grappes, longues, pendantes. La 
graine a la forme d’un pepin d'orange. Cet 
arbre s’accommode des plus mauvais ter- 
reins ; il vit dans les plaines comme sur les 
auteurs; sans craindre ni la chaleur, ni la 
mauvaise qualité de l'air; 1} devient, en. 
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peu de tems, un gros et grand arbre: il! 
donne un feuillage épais ; son bois est sec, 
léger, sonore, brillant; il n’est sujet ni à 
se déjeter, ni à se fendre : il s'emploie pour. 
les tourneurs, les ébénistes, les armuriers , 
les sculpteurs et les luthiers. C'est le meilleur 
de tous les boïs blancs. On en connaît une 
variété à feuilles panachées ; mais ce mé- 
lange de couleur n'est qu'un accident, oc- 
casionné par la faiblesse ou la maladie de 
l'arbre. 

La deuxième est l'érable à feuilles de 
platane, ou érable plane ; acer plata- 
noides. Ses feuilles ont cinq lobes pointus 
à dents aiguës; ses fleurs sont en grappes; 
son feuillage est moins rembruni que celui 
du précédent : les anglais l'appèlent érable 
de Norwège. 1 croit plus vite que l'érable 
sycomore, et n'est pas sujet aux attaques 
des hannetons, comme ce dernier. Le petit 
érable plane panaché , est une variété, à 
laquelle on doit appliquer ce qui vient d'être 
dit de l'érable sycomore panaché. | 

La troisième est Z’érable commun, ou 
petit érable des bois ; acer campestre 

minus. 
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#ninus. I] croit dans les haïes, où il est 
fort touffu. 

La quatrième est l’érable de Candie, 
Ou toujours verd; acer orientalis hederæ 
folio ; à trois lobes très-vivaces ; à feuilles 
un peu dentelées, ressemblantes à celles 
du lierre, et d’un verd luisant. C'est un 
arbre robuste de taille médiocre : on le 
multiplie par matcottes, et même par bou. 
tures, pourvu qu'on en prenne soin. 

La cinquième est érable de Montpel- 
lier ; acer trifolium : à feuilles à trois lobes, 
très-entières : les lobes sont pointus ; ses. 
fleurs, disposées en bouquets, sont jau- 
nâtres et assez apparentes. Cet arbre peut 
être comparé à l'érable commun, pour le 
volume; ïl ne croit pas si vite que le petit 
érable. | 

La sixième est l’érable à sucre de Vire 
| ginie ; acer négundo. Ses feuilles, compo- 
sées, ressemblent à celles du frène, d'un. 
vert tirant sur.le jaune ; ses fleurs en 
grappe; son écorce verte dans les jeunes 
branches , grise dans les anciennes, et polie 
dans toutes les deux. Cet arbre est robuste ; 

H 


114 ) 

il résiste aux chaleurs , aux sécheresses, aux 
vents et aux rigueurs des hivers ; il passe 
pour le plus grand des érables: il estencore 
rare sur le sol Français. 

£a septième est l'érable du Pau N 
ou érable rouge; acer rubrum.;,acer sa- 
chariferum : à cinq lobes dentelés, ver- 
dâtre par dessous ; à longs péduncules verts; 
x fleurs rouges hermaphrodites ; son bois 
très-veiné ; les échancrures du calice et les 
pétales d'un vert jaune, liseré d'u rouge 
vif, Chaque bouton donne cinq à six fleurs, 
portées sur d'assez longs pédicules. Cet 
arbre s'écussonne, à la fin de thermidor, sur 
le faux sycomore , et réussit à merveille, 

La huitième est l’érable de Pensybanie ; 
acer Pensylvanicum : à feuilles à trois lobes , 
pointus et dentelés, à fleurs en grappe: La 
largeur de ses feuilles le distingue de;tous 
les érables , ainsi que son écorce, d'un gris 
blanc, marquée de stries verdâtres. Cet érable 
se multiplie de semences, de boutures et 
de marcottes, 3x s’enraciñent très-facile- 
ment. 

La neuvième est l’érable d M aut:; 
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#ecr Amrericanum : À trois lobes, terminés 
chacun par trois pointes aiguës, à bonr. 
Seons rouges. Son écorce est grise ; il croît 
lentement, et ne peut promettre de succès 
avantageux, 

La dixième est l’érable de T'artarie ; 
acer Tartaricum : à feuilles:en forme de 
cône, sans’ division, et dentelées imépale- 
ment ; ses lobes sont à peine sensibles. 
L'arbre s'élève fort haut. | 

Les graines d'érable peuvent se semer en 
pleine terre , dès l'instant de leur maturité ; 
elles ne demandent pas à être beaucoup en- 
terrées. On peut facilement élever cet arbre 
en pépinière ; il ne souffre presque pas 
de la tranSplantation , et reprend fort aisé 
‘ment dans Presque tous les terrains. | 

On tire, du n°. 17. , des planches, préfé. 
rées à toutes celles des bois blancs ; le n°, 5 
se multiplie aisément en taillis; le n°, 6 
mérite l'attention du  Cültivateur , parce 
que s'il était muitiplié. en France, On er 
tirerait d'excellentes planches, d'un bois très. 
dur, bien veiné, qui seraient employées 
dans la uiarquétterie. On en retire ren Cu- 
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nada , une liqueur, dont deux cents pintes : 


donnent dix livres de sucre. | 
Le véritable sycomore , sycomorus, sive 
t "+ | ! 
Jficus' AEgyptia, ne peut être cultivé que 
dans les pays chauds. 11 a été apporté d E- 
gypte en Europe, et ne vient pas en France. 
L'arbre, que nous appelons improprement 
sycomore ; est le grand érable , acer majus. 


C:H: À: PL DURE ER 


Des Pins. 


Le pin, pinus. Arbre résineux, dont les 
espèces sont tellement variées , quil est in- 
dispensable de les traiter, chacune en par- 
ticulier. | 

Les fleurs mâles sont sur lo même pied, 
séparées des fleurs femelles, et chacune, iso- 
lément au sommet des branches, disposées 
en grappes ; leur calice.est divisé en quatre 
folioles, qui tombent, lorsque la fleur est 
fannée : ces folioles sont oblongues, oppo- 
sées, très-longues. Les étamines sont très- 
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nombreuses , fixées sur un filet droit ; elles 
excèdent le calice; elles sont divisées à leur 
sommet ; les anthères , arrondies, ren- 
ferment une grande ‘quantité de poussière 
Séminale. Les folioles du calice tiennent 
lieu de corolle ; la couleur des fleurs varie ; 
elle est rouge, jaune ou blanche. 

… Les fleurs femelles sont placées à l'extré- 
mité des jeunes branches ; elles sont quel- 
quefois rapprochées , quelquefois éloignées 
des Heurs mâles , dont néanmoins elles re- 
Goivent toujours la poussière séminale , 
parce que celles-ci la lancent avec beaucoup 
de force. wa : 

Un cône commun réunit les fleurs fs- 
melles. Il ya, sous chaque écaille, deux 
pistils ; et la réunion de ces écailles forme le 
cône : sous chacune d’elles se trouve un 
noyau, qui renferme une amande. Le fruit 
resie deux ans sur l'arbre : parvenu à sa 
maturité , les écailles s'ouvrent, le noyau 
,S échappe , et le cône se détache. 

La première espèce est Le Pin pinier ; pi= 
AUS pinea. Ses cônes ont au moins cinq à 
six pouces ; les écailles en sont Juisantes., 
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larges. et unies; la forme des amandes est 
celle d'un œuf, et de la Gr OYReUE d'une noi- 
sette : ses feuilles sont deux à deux; les 
premières, solitaires et garnies de cils : 
leur base est renfermée dans une gaîne; 
elles sont longues et bleuâtres. Le pinier 
s'élève très-haut ; ïl croît dans le midi de 
la France, en Portugal, en Espagne, en 
Italie. 

La deuxième est /e pin sauvage; pinus 
silvestris , ou pin de Genève , pin d Écosse, 
pin commun , ou pin de Russie. Ses fleurs 
inäles sont disposées en plusieurs petites 
grappes, en forme de chaton alongé et 
rameux; les cônes courts, pointus; les 
écailles, très-épaisses dans l'intérieur, sont. 
minces à l'insertion. Ses feuilles, étroites, 
courtes, lisses, dures, pointues et piquantes, 
deux à deux, sont enveloppées d'une gaine. 
dans leurs bases ; cette gaine est essentielle 
à observer, parce quelle est le signe Carac- 
téristique des pins, les feuilles des sapins, 
n'en ayant pas. Il croit facilement sur les 
rives du Rhône, à Genève, en Écosse , et. 
dans tout le nord de l'Éurepe : cette espece. 
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s'accommode des terrains argilleux et hu- 
mides; elle devrait être plus multipliée qu'elle 
ne l'est. : | 

La troisième est le grand pin maritime; 
pinus sybestris maritima : à deux feuilles 
longues, unies, à cônes longs et menus. 
C'est un grand arbre, cultivé avec succès 
en France, et dont on devrait multiplier 
l’espèce. 

La quatrième est le pin de Tartarie ; 
pinus foliis geminis brevioribus, latiusculis, 
glaucis, conis minimis : à deux feuilles ver- 
dâtres, plus courtes, et à petits cônes. 

La cinquième est /e pin Mugsho , pin crin 
ou torchepin, pin suffis du Briançconnais ; 
pinus foliis sæpius ternis, tenuioribus vi- 
ridibus | conis pyramidatis , squammis 
obtusis. Il a, le plus souvent, trois feuilles 
étroites et vertes, à cônes pyramidaux, dont 
les écailles sont obtuses. Cet arbre est petit 
et rabougri. 

La sixième est Ze pin cembro ; pinus fo- 
diis quinis lœvibus : à cinq feuilles unies, 
soyeuses, et presque roides ; à cônes droits ; 
à amandes douces et bonnes à manger. Cet 
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arbre.croit dans les montagnes de la Sibérie, 
de la Tartarie, de la Suisse, du Valais, de 
la Savoie, 

La septième est le pelit pin maritime ; 
pinus foliis geminis longioribus , glabris , 
conis longioribus tenuioribusque : à deux 
feuilles longues, unies, et à cônes longs et 
menus. Il fait un aussi bel arbre quele grand 
pin maritime; il n'en diffère que par ses 
cônes et ses feuilles, plus courtes et plus 
menues. 

La huitième est /e pin de Jérusalem ou 
d'Alep ; pinus foliis Semminis , tenuissimis , 
® conis obtusis, ramis patulis : à deux feuilles 
trés-vertes, très-menues, à cônes obtus, et 
à branches horisontales. Cet arbre, décou- 
vert par T'ournefort dans le Levant, n'est 
pas aussi robuste que les autres pins : il 
exige des soins particuliers, jusqu'à ce qu il 
soit dans sa force. " 

La neuvième est le pin de Jersey ; pinus 
Joliis geminis brevioribus , conis parvis , 
squamimis acutis : à deux feuilles courtes, 
à petits cônes, à écailles aigues. 

La dixième est /e pin de V'ireinie, à trois 
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feuilles ; pinus foliis ternis, conis longio- 
ribus, squammris rigidioribus : à trois feuilles 
très-longues , à cônes plus longs, dont les. 
écailles sont roides. 

La onzième est Ze pin d’encens ; pinus 
foliis longioribus, tenuioribus ternis, conis 
maximis laxis: à trois feuilles plus longues 
et plus menues, et à très-crands cônes lâches. 

La douzième est /e pin de Virginie ; pinus 
Virginiæ, prolongis foliis tenuioribus, cono 
echinato gracili : à feuilles longues et me- 
nues ; à cônes hérissés. | 

La treizième est Ze pin blanc où pin du 
si FFeymaut ; pinus foliis quinis, conis 
pendentibus : à cinq feuilles pendantes, 
ainsi que les cônes. Cet arbre s'élève très- 
haut; mais son bois est excessivement rem- 
ph de nœuds: Ja résine qui en découle est 
fluide et transparente. 

La quatorzième est le Hate de mürais ; 
pinus folus longissimis. Pin à trois feuilles, 
trés-longues. 

La quinzième est Ze pin de Sibérie ; pinus 
foliis geminis Siberiensis: à cinq feuilles. 

Lorsque les cônes, qui renferment la graine 
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sont à leur point de maturité, l'élasticité 
des écailles’ jette la graine, en s'ouvränt 
c'est le momént de la recueillir. Les sables, 
les hauteurs conviennent sur-tout à leur’. 
végétation ; mais il est essentiel de prévenir. 
les coups de vent et les coups de soleil, que. 
redoutent infiniment les jeunes. pins. On: 
évite ces inconvéniens , en semant, avec ces 
graines, d'autres graines plus hâtives, dont 
la croissance les protége. 

Il est infiniment important d'observer 
que les arbres conifères (c'est ainsi qu'on 
nomme les arbres dont le fruit approche 
de la figure d'un cône, tels que le pin, le 
sapin, le mélèze, le cèdre, etc.) ne souf- 
frent pas la transplantation, lorsqu'on en- 
dommage leurs racines et que la terre s'en 
détache. D'ailleurs, passé læ seconde ou læ 
troisième année, à moins que ces arbres: 
n'aient été élevés dans des pots, il n’est plus 
possible de les transplanter, à cause de: 
l'impossibilité de les lever, avec toutes leurs! 
racines, de la terre qui leur appartient. 

Les pins étant très- délicats , la grande 
chaleur , les grands vents et le froid les, 
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““ourmentent. Ces risques disparaissent au 
- milieu des forêts, où ils bravent toutes les: 


b: intempéries. 
La méthode la plus coca est de 
semer les pins, avec la graine de senét-ba lai. 


Sa végétation rapide protège les jeunes pins; 


qui, au bout de trois ou quatre ans, par- 
viennent à étouffer les genèts. | 

La culture des pins , sur les coteaux , 
n'offre pas plus de difficulté, pour pen qui: 
y ait des broussailles, ou des bruyères. I 
suffit alors de gratter un peu la terre au 
pied de ces arbustes ; d'y jeter les semonces, 
et de les recouvrir d'un demi-pouce de 


terre: cela est suffisant, attendu que, si la. 


graine était trop recouverte, elle ne pourrait 
pas germer. 


» 


La germination des pins est lente ; il se 


passe souvent deux et trois années, sans 
que leurs prantules soient visibles. Le tems 
de semer est à la fin de l'hiver ;,c'est aussi 
l’époque des transplantations. 


Le pin est un arbre absolument sauvage ;. 


nos soins lui nuisent, il faut quil soit livré 
à lui-même, poùr prospérer ; la végétation 
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horisontale de ses branches est un puissant 
protecteur ‘de sa prospérité. Leur ombre, 
sur la terre qui environne le pied, est tel- 

lement nécessaire, que leur suppression fait 
souffrir l'arbre, et qu’il devient rabougri. Ce 

n'est, tout au ie: qu à la huitième ou neu- 

vième année , qu'on peut se permettre d'éla- 

guer modérément. L'élévation du sommet 

est due à la voûte que forment ses branches, 

parce que la tige ne s'élève, de leur sein, 

que pour trouver la lumière du soleil. 

Nous recommandons de semer épais les 
pins, comme les autres arbres, parce que 
tous se ‘protègent mutuellement, et qu'on 
est toujours à portée de les éclaircir, lors- 
qu'ils ont un certain diamètre: la force de 
leur végétation détermine, ensuite , l'aspect 
qu'il convient de leur laisser, depuis trois 
jusqu'à six pieds de distance. 

Dans la formation des forêts de pins, on 
ne court aucun risque d’espacer beaucoup, 
par la raison que, lorsque les arbres pro- 
duisent, tout le voisinage se sème natu- 
rellement ; l'ombre protectrice hâte la végé- 
tation du nouveau semis; et les coupes: 


bites y 
se succèdent , sans semis et sans travail, 

On ne doit pas non plus convertir en 
pinière les bonnes terres : d'abord, ce sol 
ne leur conviendrait pas ; en second lieu, 
l'intérêt commun et celui des particuliers 
s’y opposent. Les landes, les communaux, 
sans valeur, doivent être destinés aux pi- 
nières ; les côteaux, les collines, les hau- 
teurs et les sables peuvent être enrichis de 
cette production. | | 

Le bois des pins est, après le mélèze 
et le cyprès, celui qu'on doit préférer, 
pour la conduite souterraine des eaux, pour 
le corps des pompes, pour servir d'étais 
dans les mines, Il fait encore un excellent 
charbon ; ses copeaux servent à éclairer , 
comme la chandelle, les habitans des pays 

montagneux. 

Les qualités du pin ne se bornent pas là ; 
‘il produit un suc résineux, quon ab à 
avec soin. Les arbres, dontontire ces sucs, 
doivent avoir quatre à cinq pieds de circon- 
férence. On établit, au pied de chacun d'eux, 
une fosse, pour recevoir le suc, quon ob- 
tient en faisant, dans les premiers Jours 
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de prairial une entaille, qui enlève la grosse 
écorce jusqu'au Liber, dé la largeur d'environ 
six pouces. L'instrument, dont on se sert , 
doit être bien tranchant, pour qu'il n'y ait 
ni plaies , ni copeaux ,'ni filamens , Qui ém- 
pêchent la résine de couler. On nettoye bien 
les fosses après cette opération ; on enlève 
ensuite le ler, ou seconde écorce, et un 
petit copeau de bois; de manière que la 
plaie n'ait que trois pouces en quarré, sur 
un pouce de profondeur. Cette première 
entaille:se fait au pied de l'arbre. | 

Le suc résineux coule abondamment par 
les grandes. chaleurs. Il parait, d’après les 
expériences qui ont été faites, que cet écon- 
lement est l'éffet de la descension de la 
sève , du sommet aux racines. Cet épanche- 
ment diminue à mesure que les fraicheurs 
se font sentir ; mais pour le rendre plus 
abondant, on élargit la plaie, faite dans le 
bois, de quelques lignes seulement , et tons 
les quatre à cinq jours ; tellement que la 
plaie se trouve être, avant l'hiver, de dix- 
huit pouces de largeur, sur trois de pro- 
fondeur. L'année suivante , on ouvre ure 
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| doi plaie au-dessus: ensorte que les 
. pins ,.entaillés pendant quinze à vingt an- 
nées , ont autant de plaies is l'opération 
s'est renouvellée de fois, d'année en année. 
Nous avons cru ; AS insérer ici la mé- 
thode d'extraire Jes sucs résineux des pins, 
parce que nous la considérons comme une 
récolte forestière. Néanimoins les opérations 
subséquentes, qui consistent à séparer la té- 
rébenthine, le goudron et le brai-gras, te- 
nant plus aux arts qu'à l'administration , 
nous ne prolongerons pas ces détails, qui 

s'éloigneraient de notre but, 
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CHAPITRE XVIL 


Des S apins, 


Ts sapin , abies : il diffère du pin par 
ses feuilles, qui naissent une à une, tandis 
que celles du dernier croissent réunies , 
au moins deux dans leur base. Ses fleurs 
mâles ont un calice de quatre feuilles, sans 
pétales, et plusieurs étamines à sommet 
nud ; ses fleurs femelles sont groupées, sur 
un cône écailleux. Chaque écaille couvre 
deux Hleurs, dépourvues de pétales et d'éta- 
mines; elles n'ont qu'un embryon, surmonté 
d'un style court, qui devient une semence 
ailée. 

La première espèce est le sapin à feuilles, 
glauques par-dessous, à cônes droitset assis ; 
on le nomme sapin à feuilles d'if, abies 
foliis subtus glaucis , strobilis erectis sessi- 
libus. Cet arbre croit dans les montagnes 
des Vosges, en Suisse et dans le Nord ; ül 
aime les terres fortes, et sur-tout les pentes 
rapides ; il parvient à une hauteurétonnante, , 

sur 
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Sur un tronc parfaitement droit , qui porte 
une tête toujours conique, terminée par 
une flèche. Les arbres croissent très-près 
les uns des autres; ils sé protègent par leur 
réunion, et bravent aussi les plus violentes 
tempêtes. Cette espèce produit la térében- 
thine, dite de Strasbourg. 

La seconde est le sapin pesse, épina ou 
épinette , à feuilles en forme d'alène poin- 
tue, entourant les branches à cônes pen- 
dans, abies foliüs subulatis , mucronatis 
utrinquedispositis estrobilis pendentibus.Les 
terreins légers et profonds lui conviennent : il 
croit à une hauteur prodigieuse ; son bois, 
comme celui du sapin à feuilles d'if, est 
très-recherché pour la marine, la char- 
pente et la menuiserie. Cette espèce four- 
nit la poix grasse. 

La troisième est le sapin noir d'Amé- 
rique, à feuilles formées en alêne, glauques 
par-dessous , entourant les branches à cônes. 
Abies foliis subulatis ; subtus glaucis utrin- 
que dispositis, strobilis uncialibus laxis, 
utrinque disposilis. 

La quatrième est le sapin blanc de l'Amé- 
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rique septentrionale , à feuilles courtes, 
glauques par-dessous, entourant les branches 
à cônés. Abies foliis brevibus , subtis glau- 
cis, utringne , dispositis strobilis uncialibus 
laxis. Cet arbre se distingue aisément des: 
autres par ses rameaux souples et inclinés; 
il aime les terres franches et pures , et 
n'atteint jamais la hauteur des deux pre- 
mières espèces. 

La cinquième est le petit sapin à feuilles 
dif; ses feuilles sont disposées aux deux 
côtés des branches, à cônes arrondies, à 
rameaux grêles. Abies foliis bifariam dis- 
positis, strobilis subrotundis , ramis Lenuio= 

ribus. 
__ La sixième est le sapin à feuilles dif ; 
à odeur de beaume de gilead. Abies taxi 
folio odore balsami ;gileadensis. | 

Le sapin est au nornbre des arbres fo- 
restiers de la première classe, par sa beauté 
et l'utilité dont il est pour la mâture des 
vaisseaux du premier ordre. Il est, après le 
chêne et le châtaigniers, le plus convenable 
à la charpente. Ses planches sont infini- 
ment précieuses pour la menuiserie. Il est 
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d'une très-longue durée, s’il n'est pas ex 
posé à l'humidité. Il fournit un excellent 
chauffage : on en fait aussi du charbon. 

Le sapin à feuilles d'if donne une résine 
liquide et transparente, qu'on nomme té- 
rébenthine. Pour bien connaitre la manière 
de la tirer et de l'épurer, il faut avoir re- 
cours au Traité de Duhamel. 

Le sapin croit dans les pays froids et 
élevés, sur le revèrs et dans les’ gorbes 
des montagnes exposées au nord, dans les 
terres fraiches et humides, dans mi qui 
sont fortes et profondes , dans les terreins 
sabloneux, maigres et graveleux ; pourvu 
toutefois qu'ils aient du fond. Ses racines 
pénètrent dans toutes les scissures des ro- 
chers : il n'aime pas les térres en culture, 
ni les terres craïeuses. Quant à la manière 
de multiplier le sapin, elle est la même 
que pour les mélèzes, dont nous allons 
parler dans Le chapitre suivant, 


( 132 ) 


CHAPITRE. X.V:EIE 
Dé Mere 


à Ko melèze , larix ; Linnée l'appelle pinus 
_larix, et Tournefort, /arix folio deciduo, 
cornifera. Ses feuilles sont petites, molles, 
obtuses, rassemblées en faisceaux où ma- 
melons. Ses fleurs, à chaton, mâles et fe- 
melles, sur le même pied, à quelque dis- 
tance les unes des autres. Les fleurs mâles, 
disposées en grappes, composées de plu- 
sieurs étamines, réunies en colonne à leur 
base, et de plusieurs écailles, qui tiennent 
lieu de calice, et forment un chaton écail- 
leux. Les fleurs femelles, groupées toutes 
sous une forme conique , sont dépourvues 
de pétales , et n'ont qu'un petit embryon, 
qui devient une semence aïlée : il s'en trouve 
deux, sous chaque écaille du cône. 
Tschoudi compte cinq espèces de melèze, 
y compris le cèdre du Liban. 
La première est le melèze à feuilles ver- 
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nales, à cône obtus, Larix folüs deciduis , 
conis ovatis obtusis. Cette espèce croît sur 
les pointes les. plus élevées des Alpes, où, 
torturée par ke despotisme des vents, les 
arbres demeurent petits et rabougris ; tandis 
qu'ils parviennent à une hauteur étonnante 
sur le bas des edteaux et dans les plus pro- 
fondes vallées, d'où leurs superbes eimes 
sélancent avec vigueur, pour rencontrer 
dans une région plus élevée, l'air libre qui 
leur convient. Les nuages ceignent leurs 
têtes, tandis que leurs racines pénètrent 
dans les entraïlles de la terre: Ils ônt cela 
de particulier , qu'ils verdissent de bas en 
haut, ainsi que les montagnes élevées ; de 
manière qu'ils ont déjà toute leur verdure, 
que leurs flèches la récèlent encore dans le 
bouton qui les termine. Outre que le melèze 
fournit à l'architecture navale le bois le 
plus incorruptible, puisqu'il résiste à Fac- 
tion de l'air et de l'eau, il procure une ex- 
cellente térébenthine, de la manne, et cet 
agaric précieux , dont la médecine fait un si 
sûr usage. : 


La deuxième est /e melèze noir d’'Amé- 
É'4 
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rique. à petits. cônes lâches et 'à écorce: 
brune ; larix conis inininmus [dxis, cortice, 
nigricante, La hauteur, à laquelle parvient 
cette espèce, est au, plus. du sixième de 
celle du.melèze, dont nous venons de parler. | 
son écorce est d'un.brun noir; ses feuilles 
d'un. vert bleuâtre:, tendre et glacé de blanc. 

La. troisième, est /e mélèze à feuilles 
plus longues, et, à plus gros cônes; larix 
folis, longioribus, conis majoribus. Son. 
écorce est d'un brun jaune ; son feuillage 
d'un ton jaunâtre, 

7 quatrième est. le melèze nain: larix: 
nana. ILse distingue aisément par ses ra- 
meaux , déliés et pendans, et par sa faible: 
constitution. LOŸ "HS F4 | 

La cinquième est Le A à feuilles ai 
auès et hivernales ; ou cèdre du Liban ; 
larix foliis acutis hivernalibus. ‘Tschoudi 
assure que le nom de cèdre n'a été con- 
servé à cette espèce de melèze, que par vé- 
nération pour l'antiquité , parce que ce 
nom n'appartient réellement qu'aux arbres 
baccifères , du genre des genevriers. Ce 
melèze devient prodigieusement gros; ses 
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branches s'étendent horisontalement, quel- 
quéfois à plus de vingt pieds du tronc, 
et'Souvent jusqu'à terré. Il conserve ses 
feuilles pendant l'hiver ; mais ce qu'il im- 
porte, sur-tout, de savoir, c'est qu'il réus. 
sit en Europe, quil est commun en An- 
gleterre, et qu'il faut espérer que, par les 
soins que prend lé Conseil d'Agriculture, 
pour multiplier les melèzes en France, on 
parviendra à enrichir notre sol de cette su- 
perbe, étonnanté et utile production. 

La culture des melèzes est commune aux 
autres conifères. Les cônes de ces arbres 
‘ouvrent leurs écailles, au commencement 
de germinal, à l'action des rayons solaires ; 
c'est aussi l'époque du semis; elle est préci- 
sément indiquée par à nature. Nous ne par- 
lerons pas des cultures particulières, qu'on 
peut se proposer : celles-ci sont plus faciles : 
le semis se fait dans des caisses, qu'on en- 
térre dans des couches de fumier ; on abrite, 
jusqu'au troisième printems, la plantation 
dans une planche de terre commune, où @n 
la couvre encore de cerceaux, sur lesquels 
on met des fanes de pois. 
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Pour faire ,engrand, les semis de melèze 
‘à demeure, il y a deux méthodes ; la pre- 
mière, de planter des haies de saules mar- 
sault, à quatre pieds les. unes des autres , 
de manière à éviter le midi et le couchant, en 
prenant soinde tenir constammententre elles 
la terre nette d'herbe. Quand ces haies ont 
atteint six pieds de haut, on creuse une 
rigole , au milieu de leur intervalle, qu'on 
remplit de bonne terre légère, mêlée de 
sable fin. On sème dessus, et l'on recouvre 
les graines d'un demi-pouce de terre, en- 
core plus légère, mêlée de terreau. Si l'été 
est un peu humide, ce semis lèvera à mer- 
meille, et les soins se borneront à le né- 
ioyer d'herbe. On ôtera, les années sui- 
vantes, et successivement, les arbres sura- 
bondans. Lorsqu'ils seront assez forts pour 
se passer d'ombre, on arrachera les saules 
marsault : le produit de cette coupe païera 

les frais, et l’on aura un bois de melèze. 
La Ja méthode consiste à enterrer 

des caisses, ou des paniers sans fonds, 
an pied en carré, distans les uns. sin 
autres de:quatre pieds, en tous sens. On 
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ombrage ces caisses, ou paniers, avec des 
| cerceaux croisés, qu on couvre de fanes ou. 
de paille: Dans les tems secs, on fera bien, 
S'il est possible , d’arroser ces semis, qu'on 
tiendra nets d'herbes, à une distance d'un 
pied circulaire de chaque plantule. Les mé 
lèzes , ainsi rapprochés, n'auront pas besoin 
d'être étayés, et la privation d'air fera périr, 
dans la suite, leurs branches latérales. 

Lorsque les melèzes sont à des distances 
convenables les uns des aûtres, il convient 
de leur laisser toute la fougue de leur crois- 
sance, durant les trois ou quatre premières 
années de leur végétation ; ensuite, pour 
obtenir des troncs nuds, vers le commen- 
cement de l'automne, on coupe, près de 
l'écorce, les branches inférieures, parce qu'à 
cette époque , la séve, rallentie , ne laissera 
excéder que la térébenthine nécessaire pour 
cicatriser les plaies; on coupera l'étage au- 
dessus, à quatre ou cinq pouces du corps 
de l'arbre : ces chicots ne végéteront que 
faiblement ; on les retranche l'automne 1 
suivant, et ainsi de suite, jusqu'à ce que 
les mélèzes aïent au moins six pieds de tige 
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nue : alors on les laisse trois ou quatre an- 
nées sans retranchement ; l'on continue 
jusqu'à ce que ces arbres aient la taille con- 
venable. | | 

Nous n'ajouterons rien de plus au cha- 
pitre des melèzes. Il y ‘a des moyens de 
les multiplier par marcottes : les espèces 
rares se greffent par approche sur le mé- 
lèze commun ; mais ces cultures tiennent 
plutôt à celle des jardins d'agrémens, qu à 
des forêts, et nous ne voulons pas sortir 
des Boxhés de notre plan, qui a essentielle- 
ment pour objet les moyens d'aménager p 
d'améliorer et de consérver les forêts, ces 
grandes propriétés nationales. y 

Au surplus, tout ce qui vient d'être dit 
sur les semis, ainsi que sur le régime à ob- 
server ; pour la conduite des rmélèzes , S'ap- 
plique également, et avec le même succès, 
aux pins et aux sapins. | 
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CHAPITRE Ki X, 
De l'Acacia ou faux. Acacia. 


| faux acacia, que Tinnée appelle TO 
dinia pseudo acacia, n'est pas l'acacia des 
Grecs, qui porte la gomme arabique : ce 
nom parait consacré, par l'usage, à l'arbre, 
que Vespasien Robii apporta en France, 
du Canada ; en 1600, et qui s’est tellement 
multiplié, qu'on en trouvé dans toute la 
France, Ses feuilles sont aîlées, avec une 
impaire ; les folioles égales , très entières, 
opposées et oblongues ; ses fleurs papillio- 
nacées; l'étendard arrondi, grand, obtus; 
les aîles ovales, oblongues, avec un appen- 
dice très-court et obtus ; la carêne sous- 
-orbiculaire applatie, obtuse, de la longueur 
des aîles ; le calice, d'une seule pièce, petit, 
en forme de cloche, et à quatre dentelures; 
les étamines au nombre de dix, dont neuf 
réumies à leur base. Le légume, ou gousse, 
srand, long; applati, relevé de plusicurs 
bosses , et la gousse s'ouvrant en deux par- 
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ties ou cosses. Les semences ont la forme 
d’un rein. Les racines sont rameuses, li- 
gneuses, et d'une couleur jaunâtre. 

Cet arbre est armé d'aiguillons, souvent 
doubles : son écorce est roussâtre , rabo- 
teuse; ses fleurs sont jaunes, blanches sur 
quelques-uns , soutenues par un long pé- 
duncule, formant une jolie grappe, dont 
l'odeur est douce et aromatique, Il s’élève 
quelquefois à la hauteur de trente pieds ; 
sa multiplication, surtout dans les contrées. 
méridiouales ; et dans celles où le bois est 
rare, est d'autant plus importante , qu'il 
croit fort vite et très-aisément dans presque: 
tous les terreins, surtout dans ceux légers. 
ct gras, 

Le bois du faux acaeia. est jaunâtre 
et marbré; les Tourneurs en font des bois 
de chaise , qui durent beaucoup ; il est pré- 
férable, pour faire des meubles, à celui des. 
bois blancs. Si l'on considère l'utilité de son 
feuillage pour la nourriture des bestiaux, 
les avantages qu'on en tire sont considé- 
rables; les vaches, qui s'en nourrissent, don- 
nent plus de lait, parce que ses feuilles sont 
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plus succulentes que celles du trefle, du 
sainfoin et de la luzerne. 
. Cet arbre se multiplie aisément par les 
semis et par les rejetons enracinés. Quand 
on veut faire des semis, il faut, aussi-tôt 
que les semences sont parvenues à leur point 
de maturité, les mêler avec un peu de terre, 
et les conserver dans un pot, jusqu au prin= 
tems. La graine étant fine, il ne faut la 
recouvrir de terre que très-légèrement ; le 
semis, dans des vases ou des pots, est d'au - 
tant plus avantageux, qu'il est plus facile 
de garantir les jeunes plantules des ardeurs 
du Soleil; mais nous avons indiqué, en 
parlant des différens semis, des moyens de 
les préserver de cet inconvénient, par les 
genêts-bälais, les broussailles, etc. lorsqu'ils 
se font en plein. Les semis, qui ne se font 
pas de cette manière, doivent être, à la 
seconde année, mis en pépinières ; OI 
les y laisse, jusqu'à ce que les jeunes 
arbres aient une circonférence de cinq à 
six pouces au pied. On a grand soin, à 
la replantation, de ne pas les enterrer trop 
profondément. 
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La multiplication du faux accacià , par 
“les plants enracinés , est infiniment aisée; on. 
cerne le pied d'un de ces arores, ayant douze! 
à quinze pouces de circonférence; on coupe 
ses raçines tout autour, à un piedet demi 
de distance, (l'arbre arraché peut être re- 
planté ailleurs); on laisse ouverte la fosse 
d'où l'arbre a été tiré; alors les racines 
coupées pousseront des tiges, et elles au- 
ront du plant en abondance. 


C:H A P I TOR EXLX: 


Des Châtaigniers. 


L: châtaignier, fagus castanea, est un 
grand arbre. Son utilité et sa stature, 
doivent le ranger parmi les arbres forestiers 
du premier rang : le bois du chêne est infi- 
niment préférable, cependant l'accroisse- 
ment du châtaignier est beaucoup plus 
prompt : il réussit dans des terreins plus 
faibles, et à des expositions moins bonnes. 
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Les feuilles du chätaignier sont soute- 
nues par des pétioles simples, en forme de 
fer de lance, dentées en manière de scie, 
fermes, vertes et luisantes; ses fleurs à 
chatons mâles ou femmelles, sur le même pied, 
mais séparées. Les fleurs mâles, composées 
d'une douzaine d'étamines et d’un calice en 
forme de clocher, découpé en cinq;'ces 
fleurs rassemblées sur un réceptacle, en 
forme de chaton cylindrique : les fleurs 
femelles sont composées de trois pistiles , 
placées dans un calice, d'une seule pièce, à 
quatre découpures droites.et aigues.La forme 
de ses fruits est ovale, à trois côtés obtus, re- 
couverts d'épines, renfermant une ou deux 
et jusqu'à trois. amandes, appelées chd- 
taignes , qui sont, à l'intérieur, recou- 
vertes de duvet, à l'extérieur, d'une peau 
coriacée et brune. Ordinairemént une ou 
deux des trois amandes avortent. L'écorce 
de ce grand arbre est lisse, noirâtre, ta- 
chetée : les fleurs naissent des aisselles des 
feuilles ; les chatons des fleurs mâles sont 
allongés, cylindriques ; les fruits très-épi- 
neux en-dehors, et d'une couleur verdâtre ; 
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les feuilles sont alternativement placées sut 
les branches. 

Les variétés que chaque espèce de ch&- 
taigniers a produites, sont dues à la culture, 
et au plus ou moins d'activité de leur végé- 
tation. 

On distingue, 1°. le chétaignier sauvage 
ou des bois, castanea silvestris, quæ pe- 
culiariter castanea. On penche à croire que 
cette espèce sauvage doit être le type de 
toutes les espèces jardinières, cultivées en 
Europe. 

2°, De cette espèce dérive le chätaignier 
à feuilles en forme de lance, à dentelures 
aigues, unies par-dessous ; et c’est le chä- 
taignier commun, castanea foliis lanceo- 
latis acuminato serratis , subtus nudis. 
(Miller ). 

3°. Le châtaignier à feuilles ovales, en 
forme de lance , à dentelures aïgues, ve- 
lues par - dessous , à chatons minces et 
noueux. Castanea foliis lanceolato ova- 
tis acutis serratis , subtus tomentosis amern- 
Lis filiformibus nodosis. (Miller). 

4°, Le châtaignier à feuilles ovales, 
| oblongues , 


ne 
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oblongues , à très-gros fruits, ronds et 
épineux. Castanea foliis oblonsa ovatis, 
serratis fructu rotundo maximo Échinato. 
(Miller). #3 

3°. Le petit châtaisnier à grappes, 
castanea humilis racemosa. Cette espèce 
est d'une culture tellement ingrate , que 
son bois est, tout au plus, kon à brûler ; 
son fruit très-petit, et dun goût peu 
agréable. | 

6°. Le chätaignier à feuilles panachées : 
cette espèce est du ressort des amateurs ; 
la végétation en est languissante; ce qui fait 
croire que sa panachure est une maladie de 
l'arbre. & | 
70. Le chätaignier de Virsinie, ou le. 
chinkapin : cet arbre n'est pas commun; 
cependant il résiste aux plus grands froids, 
quoiqu il soit très-difficile à élever. C'est 
un arbrisseau, qui ne sélève pas à plus 
de seize pieds; sa grosseur n'est pas pro- 


 portionnée , puisqu'il a ordinairement deux 


pieds de tour. 
8°. Le chätaignier d'Amérique, à larges 
feuilles et à gros fruits. Cet arbre diffère 
K - 
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du châtaignier ordinaire, parcequ'ila quatré 
châtaignes renfermées dans chaque bourse; 
l'enveloppe extérieure est très-grosse, et si. 
épineuse qu'elle est excessivement incom- 
mode à manier. 

0°. Le maronnier n'est considéré que 
comme une variété, produite accidentel- 
lement par la culture; les maronniers ne 
réussissent bien en France, que dans les 
montagnes de ses contrées méridionales ; 
la variété des fruits est souvent dépen- 
dante du sol, dans lequel ils sont crûs; la 
multiplicité des noms, particuliers à cha- 
que espèce, ne pourrait que jeter de la 
confusion dans les idées; d'ailleurs, ces 
détails ne sont pas du ressort de cet ou- 
vrage. 

La culture du chétaignier a pour objet 
la formation des taillis ou des forêts; c'est 
dans cette intention qu'on doit s'occuper 
des semis. Ils se font à demeure, ou en 
pépinière. Telle opinion que puissent avoir 
les pépiniéristes, il est indubitable que les 
semis à demeure sont infinimnent préférables; 
il faut aussi choisir les meilleures et les plus 
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grosses châtaignes, ainsi qu'on choisit le 
plus beau blé : c'est une erreur, qui tire à 
conséquence , de croire que les petites chà- 
taignes donnent de belles productions. 

Pour semeruntaillisde chältaigniers, ilest 
indispensable de donner des labours profonds, 
d'enterrer les broussailles et les herbes, d'ex- 
traire les racines. On y conservera le plus 
de terre végétale possible. Il faut, sur-tout, 
Jabourer avant l'hiver, pour que les amen- 
demens météoriques aient le tems et la faci- 
lité d'ameublir , de pénétrer , et de préparer 
la terre. 

On fait les semis , aussitôt que la chä. 
taigne est tombée de l'arbre , Ou bien dès 
qu'on ne craint plus les fortes gelées. 

La première méthode est assurément 
celle qu'on doit préférer, parce qu'elle est 
plus analogue au vœu de la nature; tandis 
que la seconde doit tout à l’art. Pour faire 
les semis ayant l'hiver, il faut que le sol ait 
été labouré au printems précédent ; qu'il ait 
un second labour à la fin de l'été, et un 
troisième en automne. On choisira, autant 
que faire se pourra, le moment où la teri@ 
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ne sera pas trop humide, afin que toutes 
les châtaignes soient recouvertes par uue. 
terre ameublie, dans la crainte qu ensevelies 
sous de grosses mottes, elles ne moisissent, 
au lieu de végéter. | 

On sème les chätaignes, soit en suivant 
la direction des sillons, soit à la volée, ou 
sur les bords des petites fosses. La première 
a l'avantage de conserver l'alignement, et 
d'offrir tous les moyens de remplacement ; 
mais il est à craindre que si les animaux, 
qui sont très-friands de châtaignes, atta- 
quent un sillon, ils n'en suivent la direction 
d'un bout à l’autre. Au lieu qu'en semant 
à la volée, on n'a pas à redouter le même 
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inconvénient. 

La distance à observer est communément 
de six pieds en tout sens; mais pour cela, 
il faudrait être bien certain de la réussite 
de tous les germes. Dans le semis à la volée, 
les distances ne sont pas si bien observées, 
et cette méthode est plus expéditive que la 
première, puisqu'il faut semer les chätai- 
gnes les unes après les autres, et toujours 
deux à-la fois. Cependant lorsqu'on sème 
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à la raie, on peut adopter le moyen de 
semer un sillon sur trois ; il en résulte qu on 
peut enlever, la seconde ou la troisième 
année, un sillon entre deux, soit pour les 
DHdttbns, soit pour remplacer les endroits 
où les germes ont péri. Ces plants sont d’au- 
tant meilleurs , quils sont accoutumés au 
sol où ils ont pris naissance, et qu'ils ne 
souffrent presque pas de leur transplanta- 
tion, sur-tout si, lorsqu'on les déplante, 
on ménage leurs racines, qui ont peu d'é- 
tendue, et si on ne les mutile pas. 

Quoiqu'on ait semé à la volée ou au 
sillon, il n'est pas moins indispensable de 
passer plusieurs. fois la herse sur tout le 
terrein ensemencé , afin que les bords re- 
tombent dans le fond et recouvrent exaC- 
tement les semences. 

La méthode qu'on doit indubitablement 
préférer aux deux autres, est celle des petites 
fosses. La terre, préparée, ainsi qu'il a été 
dit, et hersée au moment de la plantation, 
on fixe, avec un cordeau et des piquets 
d’alignemens, des raies égales, à six pieds 
de distance en tous sens; on ouvre une 

Ka 
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petite fosse, de huit à dix pouces de pro: 
fondeur , sur autant de largeur; la terre, 
sortie de la fosse et relevée sur les bords, 
sert à ensevelir la chdtaigne. On en met 
une à chacun des quatre coins, de façon 
- que les quatre châtaignes soient disposées 
en croix. La terre étant bien arneublie, les 
seménces germent aisément ; la radicule a 
la plus grande facilité pour pivoter : la pe- 
tite fosse restée ouverte conserve l'humidité 
et retient la terre végétale, entraînée par 
l'eau des pluies, la poussière fine et les 
feuilles, chassées par les vents; enfin, elle 
forme un réceptacle de terre végétale. Quand 
les germes seront assurés, et que les arbres 
auront acquis une certaine consistance, pen- 
dant une année, on laissera subsister celui 
qui promettra le plus ; les autres seront enle- 
vés de terre, en observant de ne pas en- 
dommiager les racines de celui qui restera 
en place. Les arbres, ainsi enlevés, servent 
aux replantations, $ | 

Lorsque les circonstances, ou l'opinion, 
déterminent à semer après l'hiver, il est 
indispensable, aussitôt que les semences se 
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détachent de Farbre, de les porter sur un 
plancher, exposé à un courant d'air, afin 
quelles évaporent l'eau surabondante de 
leur végétation. On les met ensuite dans 
des caisses, dans lesquelles on place suc- 
cessivement un ht de, sable, un lit de châ- 
taignes, jusqu'à ce qu'elles soient pleines, 
On aura soin que ces. caisses restent isolées, 
afin qu’elles ne contractent pas d’'humidi- 
té; elle se communiquerait au sable, par 
suite aux semences, et les ferait pourrir : 
on préviendra aussi par-là l'effet des gelées. 
Dans cet état, le fruit germe pendant l'hi- 
ver ;. pousse sa radicule; et dès que la saison 
le permet, on tire les. châtaignes de ces 
çaisses, pour les planter. Il faut prendre 
garde d'endommager les tendres radicules 
dans le transport, puisque ce sont elles 
qui. constituent la végétation. 

Ces trois méthodes offrent toutes les f1- 
cilités d'établir des forêts de Châtaigniers , 
parce qu on espace ces arbres, à mesure de 
leur accroissement, de manière qu'à la fin 
. ils se trouvent à la distance de quarante- 
huit pieds les uns des autres. Dans cet état, . 
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l'arbre acquerra une plus grande force ; et 
les peines sont d'autant mieux récompen- 
sées, que l'abattis de la douzième année 
donnant déjà un bénéfice réel, ceux qui le 
suivront en offriront de considérables. 

Nous n'entrerons pas däns les détails des 
pépinières; elles semblent réservées pour 
les plantations, dont le succès et les frais 
ne peuvent, comme les méthodes indiquées, 
être du ressort des forêts. D'ailleurs, peur 
parvenir à avoir des châtaigniers d'une por- 
tée immense , il faut considérer que ces 
arbres doivent suivre les lois de la végéta- 
tion, et les influences météoriques ; que 
leur rapprochement, dans l'origine, force les 
branches latérales à prendre une ascension 
droite; de manière que, formant une couche 
supérieure, leur tige est obligée de s'élancer, 
pour jouir des bienfaits de l'air et du soleil. 
Les branches inférieures, étouffées par les 
supérieures, se trouvant privées du contact 
immédiat de ces deux agens, périssent né- 
cessairement ; et la sève, qui lesalimentait, 
suivant aussi le torrent d'attraction, se porte 
également au sommet. T'els sont les moyens 
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pour obtenir ces beaux arbres, dont nos 
ayeux ont joui long-tems, et dont le mode 
de culture a été malheureusement changé 
par l'impatiente avidité des uns, et l’impé- 
ritie de ceux qui, jusqu'à présent, ont été 
chargés du soin des forêts. 

Nous ne traiterons pas de la récolte des 
châtaignes ; ce nest pas le but des amé- 
liorations proposées: d’ailleurs, il n'est que 
trop Vraiquiln'a été jusqu à présent que celui 
des planteurs : la ressource n'en existera pas 
moins, Le bois de chétaisnier, relativement 
à ce qui constitue sa beauté et sa force, 
est l'unique point de vue sous lequel nous 
avons dû l'envisager. 
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CHAPITRE XSLT 


Des Frénes. 


L: frêne, fraxinus ; çet arbre égale les 
plus beaux arbres de nos forêts par son 
volume, son élévation, sa prompte végé- 


tation , et l'utilité dont il est. Ses fleurs sont , 
sans pétales , hermaphrodites ou femelles, : 
sur des pieds différens, quelquefois sur le 


même pied. Les fleurs hermaphrodites sont 


composées de deux étamines et d'un pistil 


conique , divisé en deux à son extrémité. 


supérieure ; et elles n'ont point de calice. 


Les fleurs femelles n'ont qu'un pistil Le. 


fruit est une semence, en forme de langue 


pointue, comprimée, renfermée dans une. 


pellicule membraneuse , et à une seule loge. 
On distingue, 1°. le /réne commun où 
grand frêne à feuilles aîlées, terminées par 


une impaire. Les folioles oblongues, dentées 


sur leurs bords, au nombre de cinq ou six 
paires sur une côte. Cet arbre s'élève fort 
haut ; son écorce est unie et cendrée, son 
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bois blanc, lice, dur; ses fleurs disposées 
en espèces de grappes ou de pannicules à 
leur sommet ; elles n'ont point de corolles. 
Linnée l'appelle /raxinus excellior. Il se 
plait dans les terreins en pente, légèrement 
humides , et dans les sols pierreux ; ïl 
croît, depuis le nord de la France jusqu’à 
son midi. | 

2°, Le frêne à feuilles rondes ou de Ca- 
labre , fraxinus tenuiore et minore folio. 
Cet arbre, originaire des pays chauds, réus- 
sit médiocrement dans nos contrées méri- 
dionales , et il s’y élève peu. Sa fleur diffère 
de celle de la première espèce, en ce qu’elle 
est pourvue de corolles, et que la foliole 
impaire, qui termine la feuille, est plus 
grande que les autres, qui sont ovales, en 
forme de lance. | 

3°. Le fréne nain de Théophraste , où 
de Montpellier. On croit que c’est une va- 
riété du n°. 2. On l'appèle nain, à cause 
de la différence de sa hauteur avec les deux 
précédens, et de Montpellier, parce qu'il 
croît dans les environs de cette ville : il en 
diffère encore par son feuillage, d’un beau 
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vert, ainsi que par ses folioles, plus petites 
et plus dentelées 

4°. Le frêne à fleurs en grappes : il né 
s'élève guère plus que le n°. 3. Linnée le 
considère comme une variété du n°. 2. Les 
branches rapprochées forment une tête 
agréable. 

5°. Le /réne de la Nouvelle. Angleterre ; 
fraxinus ÆAmericana : ses feuilles sont très- 
entières ; leurs pétioles cylindriques : l'arbre 
ne sélève qu'à quinze ou vingt pieds. 

6°. Le fréne de la Caroline : il ne diffère 
du précédent que par ses folioles, en forme 
de lance, finement dentelées, les pétioles 
velus, et le fruit beaucoup plus large. 

7°. Le fréne nain ou noir d'Amérique : 
ses folioles sont plus larges que celles des 
autres frênes , éloignées entre elles , pointues : 
aux deux extrémités ; celle qui termine est 
plus large que les autres. 

8°. Le fréne à très-larges folioles , ter- 
minées, par le bout, en pointes inclinées. 

On multiplie les /rénes par le semis. La 
graine doit se recueillir vers le milieu de l’au- 
tomn e: on a soin de la conserver dans un en- 
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droit très-sec, pour être semée incontinent 
après l'hiver. On peutaussistratiher la graine, 
(voyez ce que nous avons dit en parlant 
des semences de châtaignier ). Mais l'ex- 
périence prouve quon peut semer avant 
l'hiver : cette graine ne redoute nullement 
les animaux, ni les insectes. | 

Le fréne prospère avec succès sur les 
croupes des vallons, dans les terreins secs; 
mieux encore dans ceux qui ont du fond 
et qui sont humides. Comme le plant des 
pépinières est très-délicat, quand il provient 
d'un sol trop substantiel, trop chargé d'en- 
grais et trop travaillé, la transplantation 
de l'arbre réussit rarement ; elle se ressent 
de leur molle éducation, et bien plus en- 
core si, lors de son enlèvement, on supprime 
les pivots et les racines. Nous ne pouvons 
trop répéter que la grande beauté d'un arbre 
et ses succès dépendent totalement de leur 
intégrité : si l'on craint que la dépense, pour 
l'ouverture des fosses, soit trop onéreuse, 
il ne faut que comparer ce qu'il en coûte en- 
suite pour le remplacement des arbres 
morts , et lon se convaincra facilement 
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qu'il y a plus que compensation, même em 
ne comptant pas le tems perdu. 

Le semis de /7éne , dans les terreins frais, 
qui ont de la pente, est le meilleur moyen 
quon puisse employer pour sa reproduc- 
tion. Il est essentiel de le sarcler exacte= 
ment, pour que les plantules prospérent. 

Miller recommande de ne pas placer le 
fréne dans le voisinage des autres arbres : 
ses racines sont , ,en effet, d'une voracité 
étonnante ; elles s'emparent du terrein, et 
absorbent, à leur préjudice, tous les sucs 
de la terre , qui les environne. 

L'ennemi le plus dangereux des frénes , 
est la mouche cantharide ; ces insectes sont 
souvent en si grand nombre, qu'ils dés 
pouillent l'arbre de toutes ses feuilles, ex- 
cepté néanmoins le /réne n°. 4. 

Le bois de /réne est, de tous les baiïs, ce- 
lui qui convient le mieux au charronnage, 
et surtout pour les brancards des voitures ; 
il est bon pour les roues, les essieux : il 
_est très-utile aux tourneurs, 
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CAP ITRE. XXI T, 
Des Peupliers. 


Le peuplier , appelé par Linnée populus, 
porte des fleurs à chaton, mâles ou femelles, 
sur des pieds différens. Les fleurs mâles, 
composées de huit étamines très - courtes , 
posées sur un nectar en forme de godet; 
chaque fleur placée sur une écaille oblongue, 
plane, déchiquetée par ses bords ; les fleurs 
disposées sur un filet commun, en forme de 
chaton allongé et cylindrique ; les fleurs 
femelles , rassemblées sur un chaton sem- 
blable, composées d'un pistil et d’un nec- 
tar, de la forme de celui des mâles. Le fruit 
est une capsule ovale, à deux loges, à deux 
valvules, recourbées dans la maturité, con- 
tenant plusieurs semences, également ovales, 
qui sont couronnées d'une aigrette en forme 
de cheveux, et que le vent emporte faci- 
lement : l'aigrette est blanche. 

On distingue plusieurs espèces de peu- 
plier; celles à feuillesblanches, etles peupliers 
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noirs, ainsi nommés pour les distinguer 
des premiers, et parce que leurs feuilles 
ne sont pas blanches, ni leur écorce cendrée. 


\ 


Des Peupliers à feuilles blanches. 


1°. Le peuplier blanc (mâle ou femelle) 
ou ypreau, ou /franc-picard, ou abèle, 
que Linnée appèle populus alba : cet arbre 
croit très-vite , et s'élève à une très-grande 
hauteur. Sa grosseur est proportionnée, 
lorsqu'on en conduit bien la taille. Il a 
l'écorce lisse, blanchâtre ; elle ne devient 
raboteuse qu'à la longue. L'intérieur du bois 
est blanc. Les chatons sont portés par des 
péduncules, et ceux-ci sont rameux. Les 
feuilles sont placées alternativement, sur 
les branches, et elles ont quelquefois des 
glandes à leur base ; elles sont portées 
par de grands pétioles ; grandes , pres- 
que rondes, dentelées, anguleuses, quel- 
quefois découpées en lobes, un vert brun 
et luisant, quand elles sont jeunes, re- 
couvre leur surface supérieure : linférieure 
est velue et très-blanche. Ce peuplier croit 
depuis 
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depuis le nord de la France jusques vers la 


Méditerrannée. S'il est dans un sol, qui ait 
du fond, et dans le voisinage des eaux, il 
rivalise le chêne, en hauteur et en gros- 
séur. Au surplus, il s'accommode assez 
de tous les terreins, excepté de ceux qui 
sont uniquement sabloneux , graveleux ou 
crayeux. C'est un arbre infiniment précieux, 
pour les contrées méridionales. 

29. Le peuplier blanc à feuilles oblonsues: 
il n'est considéré ; aïnsi que le panaché, 
que comme une variété du précédent ; il 


n'en diffère que par ses feuilles, oblongues 


et plus petites ;: cé qui est souvent dû 
au sol où il végeète, et aux différentes 
couches, dont il est composé. 

5°. Le peuplier-tremble : Linnée le nomme 
populus-tremula ; on l'appelle semble, par- 
ce que ses feuillés s'agitent par le zéphir 
le plus léger : la tendance à ce mouvement 
perpétuel tent à ce que leurs pétioles sont 
applatis à leur sommet. Cet arbre se plait 
inhniment dans les lieux froids et humides, 
et naime à étendre ses racines qne, dans 


les scissures des rochers, sous les blocs des 


4 
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pierres: si la résistance du sol empêche 
que celles-ci ne pivotent , elles tracent à fieur 
de terre. Sa tige est droite, élevée. Sa gros- 
seur n'est pas proportionnée à sa hauteur. 
Son écorce est d'une couleur cendrée; sa 
feuille, presque ronde, dentelée, lisse des 
deux côtés, d'un vert grisätre. Sa fleuraison 
est beaucoup plus hâtive que celle des 
autres peupliers. 

4°. Le peuplier tremble à petites feuilles : 
est une variété de celui que nous venons 
de décrire; l'arbre est moins haut, et ses 
feuilles sont plus petites. Il ne craint pas, 
autant que le précédent, les terrains secs. 


Des Peupliers noirs. 


1°. Le peuplier noir commun: ses feuilles, 
portées par des pétioles, sont rhomboïdales 
à quatre angles, dentées en manière de 
scie, terminées en pointe aiguë : leurs sur- 
faces sont lisses et d’un vert brun: au prin- 
temps, elles sont recouvertes d'une liqueur 
limpide , et les yeux ou boutons se char- 
gent d’un baume gluant , d'une odeur assez 
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agréable. L'écorce est lisse, pendant les pre- 
mières années ; elle se ride et se gerce en- 
suite. Ses racines s enfoncent profondément, 
lorsqu'elles ne rencontrent pas d’obstacle. Ce 
peuplier s'éleve fort haut, lorsquele terrain lui 
convient , et que la taille est bien conduite. 

2°, Le peuplier d'Italie, ou peuplier de 
Lombardie : la végétation de cet arbre est 
trop hâtive, pour que le tronc puisse ac- 
quérir une consistance, proportionnée à som 
élévation , qui est très-haute. Il acquiert ce- 
pendant de la grosseur, à la longue. Livré à 
hu-même, il prend une forme pyramidaie, 
large à sa base, et diminuant proportion 
nellement de grosseur jusqu’à son sommet, 
à cause que ses branches se serrent contre 
sa tige. Son écorce est lisse, pendant un 
certain nombre d'années ; ses feuiiles sont 
d'un vert foncé, très-vif et brillant; elles con- 
servent leur éclat jusqu'à l'arrière saison. 
Plus là couche de terre est profonde, mieux 
il réussit ; sur-tout, si à cette inappréciable 
qualité , elle réunit un peu de fraîcheur : 
plus on s'éloïgne de ce point, et moins bien 
le peuplier d'Italie prospère. Cependant 

L 2 
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l'arbre est un peu délicat ; il végète assez 
bien par-tout, excepté dans les sols crayeux ; 
argilleux, tenaces , qui se serrent, et.ger- 
cent , pendant la, sécheresse. 

5°,-Le peuplier noir à feuilles ondées , 
ou. peuplier de Virginie ; populus hetero- 
philla. Il est originaire de Virginie. Cet 
arbre vésète, avec une rapidité étonnante. 
Son écorce est d'une couleur plus foncée ; 
que celle de tous les autres peupliers noirs, 
Ses premières feuilles sont velues; celles 
qui les suivent ne le sont pas, elles sont 
amples, en forme de cœur ; celles du haut, 
dentelées très-finement, celles du bas den-' 
telées et glanduleuses ; leurs pétioles sont 
applatis sur leurs parties latérales: la forme 
de ces feuilles varie beaucoup.Les bourgeons 
sont marqués par des nervures saillantes ; 
ce qui leur donne une forme triangulaire, 
qu'ils perdent insensiblement : on suppose 
lé peuplier de cette 5°. espèce , une variété du 
peuplier noir commun, 

4°. Le peuplier osier blanc ; populus flexi- 
bilis: on l'appèle osier blanc à cause de ses 
branches, qui sont excessivement hautes, 
et flexibles, et dont on se sert, comme de 
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l'osier, pour lier les arbres et lés vignes. 
Il est dénommé, dans l'hortus columbinus , 
populus foliis ovato-cunei Jormibus cortice 
albicante: Sa végétation est aussi très-hà- 
tive. Ses feuilles sont pointues, ondées sur 
leurs bords, et dentetées plus profondément , 
que celles du peuplier noir commun, dont 
il se rapproche beaucoup. L'écorce de l Arte 
et des rameaux est un peu blanche. 

bo,_Le peuplier léard ; ou de Louisiane ; k. 
populus foliis oblonsis ét obtuse dentatis, à 
subtus'albicantibus: Sa végétation est infi- 
niment plus lente que celle des précédens : 
en Europe, il ne pousse que la première 
sève. Son écorce est brune; ses feuilles sont 
oblongues, à dentelures obtuses d’un vert 
blanc et glacé en dessous; il s'en exhale 
une odeur balsamique et aromatique, qu'on 
respire volontiers, au printems. 

6°, Le peuplier d’Athénes ; populus ro- 
sundioribus cunatis utrinque viridibus. 
Ses feuilles sont épaisses, larges, presque 
rondes, d'un vert noir et à pédicules ap- 
platis. Cet arbre est d’une médiocre gran- 
deur. Son écorce est de couleur brune; ses. 

1, $. 
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boutons sont lépèrement enduits d’un sue 
gluant, aromatique; ses branches deviennent 
un, peu noueuses. 

7°...Le peuplier, de. Caroline ; populus 
foliis subcordatis oblongis cunatis: ses feuil- 
les sont larges, épaisses, glacées, sonores, 
et partagées par ‘une, veine de corail ; elles 
ne tombent qu'à la fin de l'automne, et 
tombent vertes. Si on lui procure un tronc 
robuste ,.et des branches basses et égales , 
qui balancent leur propre poids, ce peu- 
plier résistera au vent, et s'élevera. très- 
haut. :. 

8°, Le peuplier baumier , ou tacama- 
Laca , que Linnée appelle populus balsami- 
fera : ses feuillés sont très-grandes, ovales, 
en forme de cœur oblong, crénelées, nues 
à leurs bases. Leur première couleur est d'un 
jaune vif,elles deviennent , ensuite, d'un vert 
clair-mat,et un peu jaune. Leurs pétiolessont 
cylindriques, Lorsquelles sont nouvelles, 
elles sont gluantes; les boutonsle sont in- 
finiment davantage : leur odeur est balsa- 
rique, ainsi que celle des bourgeons. La 
résine , que produit cette espèce de peuplier, a 
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une odeur d'ambre gris. Cet arbre, originaire 
de la Caroline , s y élève beaucoup; mais 
infiniment moins en France, où il ne par- 
vient à la hauteur que de dix à douze pieds. 

Les peupliers se multiplient ou par plan- 
cons (4), ou par marcottes, ou par la 
greffe, ou par les plants enracinés. 

Les boutures sont la voie la plus facile, 
comme la plus certaine; on doit les faire 
après l'hiver. Dès que la terre peut être tra- 
vaillée, on-choisit les pousses de la précé- 
dente année, les plus fortes et les plus unies. 
Le bois, de deux, ni de trois ans, ne réussi- 
rait pas. Les boutures doivent être de quinze 
pouces environ : on les plante de façon qu'il 
y ait un œil, qui puisse pousser perpendicu- 
lairement : ces boutures ne doivent sortir 
de terre, que de deux où trois yeux. Si on 
veut élever les peupliers dans le lieu même, 
il faut les mettre à quinze pouces de dis- 
tance les uns des autres, et les rangées à 


a ——…——…—…— ———————— 


(a) On appelle plançons , les branches séparées du 
tronc , que l’on plante dans un trou profond, fait avec le 
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deux pieds. Si, au contraire, on les trans: 
plante de la pépinière , On doit avoir soin 
de ménager les racines et les chevelus. 
Pour en obtenir des arbres à gros troncs, 
il faut les espacer davantage; c'est-à-dire, au 
moins de quinze à dix-huit pieds; et à six 
pieds, si l'on ne veut qu un taillis, 
7. Dans les contrées méridionales, les plan- 
tations doivent avoir lieu, aussi-tôt après la 
chüte des feuilles , afin que les pluiés d'hi- 
ver puissent consolider la terre contre les 
racines. Dans le nord, on peut.planter, 
même dans les premiers jours du printems ; 
néanmoins, nous devons prévenir que les 
plantations précoces sont toujours. les: meil- 
leures et les plus assurées, quand elles sont 
faites avec précaution, 

Le tremble se multiplie par les rejettons. 
enracinés, qui poussent au pied , et non par 
les plançons, ni par les boutures. Son bois 
est de médiocre valeur. ù 

Le. peuplier d'Italie, se multiplie par 
plançons et par boutures. Cet arbre, dont 
on a eu long-tems l'enthousiasme en France, 
est, de tous les peupliers, le moins utile. 
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Les peupliers de €aroline et d'Athènes ; 
se multiplient par marcottes. 


ne à 


BP LIRE LRXIIL 
0 Bouleau. 


ki EE appelé par Linnée be/ula 
alba: sés feüilles sont ovales , presque 
triangulaires , pointues, finement deniées, 
en'manière de scie: leur éurface supérieure 
d'un vert clair, celle inférieure d'un vert 
blanchâtre. Ses fleurs mâles sont rassem- 
blées sur un chaton allongé ; ses fleurs fe- 
mellesle sont également, mais sur un chaton 
séparé. Ses fruits sont écailleux, en forme 
de cône; chacun d'eux est composé d'une 
capsule, à deux loges , qui contiennent une 
graine , bordée de deux aîles membraneuses.: 
Ses racines sont rameuses et ligneuses. Le : 
bouleau est d'une grandeur médiocre : son 
boïs est'tendre et: blanc ; son écorce pres- 
qu'incorruptible , d’une couleur blanche, 
lustrée ; satinée sur les jeunes arbres, rabo# 
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teuses sur les troncs. On se sert du boïs 
pour les cercezux de bariques et de cuves ? 
ils se éonservent mieux que ceux du châtai- 
gnier, pourvu quils aient leur écorce., 
et qu'ils soiert dans un lieu humide. Les 
petits rameaux font d'excellens balais ; les 
vaniers sen servent, écorcés, pour fa- 
briquer des paniers : les charrons en font 
aussi des jantes de roues; mais elles sont 
iufiniment inférieures à celles d'orme et de 
frère. 

Le bouleau se plait dans les terreins hu- 
mides , quoiqu'on en voie d'assez beaux 
dans les sables, Il vient difficilement de 
graine, quand on le sème, et réussit par- 
faitement , quand la nature en fait seule 
tous les, frais. Il souffre aisément la trans- 
plantation, pourvu qu'on. ne, brise aucune 
de ses. racines. Lia méthode la plus sim 
ple, pour multiplier cet arbre, est de le 
couper, lorsqu'il a un. pouce: d'épaisseur : il 
pousse beaucoup de jets; on jette: de la terre 
dans le. centre de ces jets; assez pour -en 
couvrir la base, afin de leur faire pousser 
des racines. Chaque jet deviendra un arbre, 
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si on le sépare de la mère-souche, et qu'on 
le transplante ensuite , en veillant à sa 
conservation. 


CAPE TR EE XX LV. 
De l’Aune. 


L'Auwe, aunette, ou werne; Linnée le 
nomme betula alnus. Ses feuilles sont 
simples, entières, ovales, dentées en ma- 
nière de scie: les dentelures dentées à leur 
tour; la surface inférieure velue et relevée 
de nervures saillantes; la supérieure d'un 
beau vert , et luisante, lorsque la feuille est 
encore jeune; elle brunit insensiblement : 
elle est portée par des pétioles assez longs. 
Ses fleurs, mâles .et femelles , séparées sur le 
même pied, sont disposées, sur. des chatons 
allongés , écailleux : les fruits, succèdent aux 
chatons femelles ; ils renferment des se- 
mences anguleuses. 

L'aune s'élève assez haut et droit, si Île, 
terrein, dans lequel il végète, lui est cou- 
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enable. Il'aime le bord des rivières ,| des: 
ruisseaux ét des lieux humides. Son écorce 
est d'un gris-brun en-dehors, et'jaunâtre en- 
dedans. Ses fleurs naissent des aisselles des 
feuilles, portées sur des péduncules rameux. 
Les feuilles sont placées alternativement. 
On multiplié l'aune par le semis; mais 
il est infiniment plus expéditif de faire des 
bontures, qui réussissent aussi bien que 
celles des peupliers, sur-tout dans les lieux 
humides. Pour suivre cette méthode ,| on 
coupe , incontinent après l'hivér, les bran- 
ches, dont on fait des morceaux de trois 
pieds de longueur, qu'on enterre de deux 
pieds et demi. Moins la bouture sortira de 
terre, plus sa reprise sera assurée: On peut 
encore multiplier l'aune, en coupant une 
branche , jeune, forte et bien nourrie, sur 
üne longueur de dix pieds; ou l'enterré de: 
toute sa longueur ; puis on la recouvre de 
trois ou quatre pouces de terre: les bour- 
gcons percent l'écorce de distance en dis- 
tance, traversent la terre, qui les recouvre, 
et forment autant de branches. On peut : 
aussi en arracher les racines, qu'onenterre; | 
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elles reprennent facilement et forment un 
- jet, si on les laïsse seulement à deux pouces 
« hors deterre. | 

La graine de cet arbre se sème d'’elle- 
mème, el réussit beaucoup mieux que par 
l'art. On peut transplanter les jeunes aunes, 
après la première ou la seconde année : si 
on a liutention de former un taillis, on 
peut, après l'année révolue de la planta- 
tion , recéper la tige. Si on en veut former 

. un arbre, on retranche toutes les branches 
surnuméraires, à l'exception.de la plus vi- 
goureuse. | | ; 

Le bois d'aune est précieux pour les 
travaux souterrains, pour la conduite des 
eaux, pour l'étaiement des terres dans les 
galeries, et dans les puits des mines. Plus le 
_ sol est humide, et mieux il s'y eonserve. 

…. Laune, taillé en cépée, donne, au bout de 
six ou huit années, de fort belles perches: 
Après les échalas de châtaigniers, de chêne 
et de saule-marsault, ceux de bois d'aune 
sont préférés; les sabotiers s’en servent, 
- ainsi que les ébénistes. Il reçoit à merveille 
la couleur noire, et la conserve; il supplée 
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à l'ébène. C’est aussi le bois que préférent 
les boulangers, les verriers, pour chauffer 
le four. Les sculpteurs et les tourneurs em 
font beaucoup de cas : ce bois étant très- 
lisse, il offre une coupe nette, sous le ci- 
seau. 

L'écorce de l'aune, macérée avec de la 
vieille ferraille, pendant plusieurs jours, 
donne une couleur noire, utile aux cha- 
peliers et aux teinturiers. 

On se sert du charbon de ce bois pour la 
poudre à canon. 


CHA P L'TCR E'ORRE 


Des Saules. 


Lx saule; salix. Cet arbre a des éspèces 
très-nombreuses, et beaucoup de variétés. 
Les fleurs mâles, et les fleurs femelles sont 
séparées sur des individus différens : les 
premières sont réunies sur un filet com- 
mun, en forme de chaton écailleux, dont 
chaque écaille contient une fleur, dépourvue 
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de pétale : il s'y trouve plusieurs étamines, 
selon les espèces, dont les sommets sont’ 
séparés en quatre célules ; elles sortent 
d'un petit corps cylindrique, charnu, qu’on 
nomme zectarium. Les fleurs femelles sont 
également groupées en chatons ; elles n'ont 
ni pétales , ni étamines, mais seulement un 
embryon oblong , qu'on peut à peine dis- 
tinguer du style, couronné de deux stygma- 
tes droits, à deux pointes. Cet embryon 
devient une capsule ovale, figurée en alène, 
qui contient un grand nombre de graines, 
également ovales, pourvues d'aigrettes. On 
distingue les espèces suivantes : | 

1°, Le saule à feuilles lancéolées, poin= 
tues, dentelées, velues des deux côtés , et 


pourvues de glandes, sous les dents. Le 


l 
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saule blanc commun ; salix foliis lanceo- 
latis , acuminatis , serratis, utrinque pu- 
bescentibus, serraturis infimis glandulosis 

20. Le saule à feuilles dentelées, unies, 
dont les fleurs ont trois étamines. Salix 


 Jolis serratis glabris floribus triandris. 


3°. Le saule à feuilles dentelées, unies, 
dont les {leurs ont cinq étamines. Saale à 
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feuilles larges, unies. Salix foliis Serratis j 
glabris ; flosculis pentandris. ++ va 


4°. Le saule à feuilles dentelées, ovales, 
pointues , unies, à dents cartilagineuses, et 
dont les pétioles ont des points glanduleux, 
ou saule jaune : salix foliis serratis , ovatis , 
acutis, glabris, serraturis re agineis ; 
petiolis calluso-penutatis. 

5°. Le saule à feuilles dentelées, unies, 
Jancéolées, pourvues de pétioles à stipules 
trapéziformes. Saule à feuilles d'amandier:; : 
salix foliis serratis, £labris, lanceolatis , 
petiolatis , stipulis trapezi formibus. 

6°, Le saule à feuilles dentelées, unies, 
ovales , lancéolées , à pétioles garnis de 
glandes dentées: Saule fragile: salix foliis 
serratis glabris ; ovato- lncéolahisé petiolis 
 dentato slandulosis. 

7°. Le saule à feuilles dentelées, unies, 
lancéolées, dont les inférieures sont oppo- 
-sées. Salix foliis serratis glabris lanceola- 
Lis, inferioribus RP A0 

6°, Le saule à feuilles presqu’entières , 
lancéolées , étroites, très-longues et aiguës, 
soyeuses par - dessous, et dont les branches 

s'étlancent: 
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s'élancent en baguéttes, Salix Joliis sub« 
integerrimis lanceolato:linearibus , longis- 
Simis , aCulis , subtus Sericeis, rammis vir- 
galis. 
9°. Le saule à feuilles dentelées, unies, 

larcéolées et toutes alternes ; saule dont 
l'écorce tombe: salix Joliis serratis glabris, 
lanceolatis omnibus alternis. 

10°. Le saule à feuilles entières, lancéo- 
lées, très-longues, vertes des deux côtés : 
petit saule fragile; salix fodiis inteserrimis, 
lanceolatis, longissimis , utrinque viren- 
libus. | | 

11°. Le saule à feuilles dentelées, unies, 
lancéolées, étroites, à rameaux pendans ; 
saule tombant; saule parasol ; saule du 
levant: salix foliis serratis glabris lineari 
lanceolatis, rarnis pendulis. 

12°, Le saule à feuilles dentelées, unies, 
lancéolées, étroites, dont les supérieures 
sont opposées et obliques. Saule jaune nain: 
salix foliis serratis glabris lanceolato-linea- 
ribus superioribus oppositis , obliquis, 

130, Le saule à feuilles ovales, rudes, 
ondées, velues par-dessous et dentées vers 
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le bout ; saule-marsaut: salix foliis ovatis 
rusosis, Sublus tomentosis, undalis, su= 
perne denticulatis. 

14°. Le saule à feuilles oblong- ovales, ; 
pointues et rudes, velues par-dessous, et 
blanchâtres. Grand-marsaut de marais ; 
salix ‘foliis oblonga ovatis acuminatis , 
rugosis , sublus tomentosis , albicantibus. 

15°. Le saule rampant des Alpes, à 
feuilles rondes , cendrées par-dessous: salix 
alpina palmila rotunde folia , repens infer- 
ne subcinerea. 

16°. Le grand saule de montagne à 
feuilles de laurier ; saule St-Léger : salix 
montana, major foliis laureanis. 

17°. Le saule à petites feuilles rondes , 
à écorce purpurine; pelit marsaut de ma-. 
rais : salix foliis minimis rotundioribus 
cortice purpurescente. | 

18°, Le saule à feuilles de buis argentées 
et luisantes, à chatons rouges: salix bucci 
folio arsenteo splendente folio rubro. 

10°. Le saule à feuilles étroites et ondées, 
à chatons d’un jaune vif: salix foliis linea- 
ribus undatis, flore luteo pendente. 
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Les saules se multiplient par semis: dés 
que la graine est mûre ,-il faut la récolter 
et la battre aussi-tôt dans de l'eau, pour 
la détacher du duvet qui l'enveloppe. Elle 
doit être semée dans une terre fraiche , et 
recouverte seulement d’une ligne de terreau, 
sur laquelle on sème de la mousse découpée, 
qu'on prend soin d'arroser tous les jours , 
sil ne pleut pas. Cette graine lévera au bout 
de trois "semaines , et les saules quon ob- 
tiendra par cette méthode, deviendront su- 
perbes ; ils s'élanceront à une hauteur éton- 
nante, 

Néanmoins, la voie la plus suivie est 
celle des plançons. {Voyez chap. 22,- ce 
qui a été dit pour les peupliers.) Il faut 
épiner soigneusement les trois premières 
années ; et par ces moyens on aura de su- 
perbes plantations de saules, et d'un rapport 
considérable. 

Les saules se plaisent infiniment au bord 
des lacs, des rivières, des ruisseaux, des 
fossés mêmes ; ils s'élancent de ces bords 
humides, et les ombragent de leur feuillage. 
Les grandes espèces, abandonnées à elles- 
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mêmes , élèvent jusqu'aux nues leur cinie, 
pyramidale et régulière. Les moins élevées 
s'iñnclinent au bord des ruisseaux , ou s é- 
tendent sur les marais; les plus petites es- 
pèces viennent sur Îles plus hautes mon- 
tagnes, là méme où toute végétation est 
prête d'expirer. 

Si les grandes espèces sont abandonnées 
à elles-mêmes, elles fournissent des plan- 
ches aussi bonnes, que celles des peupliers 
et des tilleuls. Lorsqu'on les écime, elles 
fournissent, tous:les cinq ans, des fagots, 
des perches , des cerceaux et des échalas , 
qui sont aussi bons que céux de chène, si 
on a la sage précaution de ne les employer 
qu'au bout d'un an. Les espèces liantes 
servent aux jardiniers, aux tonneliers, aux 
vanniers; sous tous ces rapports, ka culture 
des saules est infiniment précieuse ; tous 
les forestiers doivent mettre à profit les 
terreins qui conviennent à ces arbres, et où 
toute autre végétation ne peut profiter. 

Les saules- marsauts forment très-vite 
de bons taillis : on les multiplie également 
par les plançons. 


, . 
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‘De lOsier. 


Comme il se rencontre très - souvent des 
terreins bas et aquatiques, qui toujours sont 
en pure perte, dans les vastes domaines, ïl 


serait infiniment avantageux de les convertir 


en oseraie, dont le produit est très-consi- 


dérable , surtout dans les PAS où la vigre 


est Rrue à des échalas où à un treillage. 
L'osier n'est pas moins recherché per les 


tonneliers et les vanniers : le proverbe des 
contrées méridionales dit qu'un pied d'osier 


vant mieux que deux pieds de vignes, et, 
qu'année commune , 1} rend plus que trois 
ceps. . 
L'osier étant une espèce de saule, nous 
croyons devoir le classer dans ce chapitre. 


Linnée l'appelle salix-vitellina. Ses feuilles 


sont dentées, en manières de scie, ovales, 
aiguës , lisses ; les dentelures cartilagineuses 
etles pétioles qui les soutiennent parsemés 
de petits points calleux. Ses fleurs, à cha- 
tons , mâles ou femelles, sur des pieds dif 
férens : les fleurs mâles, composées de deux 


: étamines, insérées sur un nectaire, € 
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forme de glande cylindrique et tronquée: 
thaque fleur disposée le long d’un chaton 
écailleux, sous une écaille oblongue : les 
fleurs femelles, rassemblées sur un chaton 
semblable, et composées d'un pistil, dont 
Je siygmate ést divisé en deux. Ses fruits 
sont composés d'une capsule ovale, termi- 
née -en pointe, à une seule loge, à deux 
valvules, Souvrant par le haut, et se re- 
courbant des deux côtés; elle renferme plu- 
sieurs petites semences ovales, couronnées 
d'une äigrette, simple et hérissée, qu'on 
appelle coton. Ses racines sont ligneuses, 
rameuses, à fibres jaunes. 

L'osier séleverait en petit arbre, si on 
élaguait les branches inférieures ; mais on 
le tient ravalé à un pied de terre, afin qu'il 
forme une souche et produise beaucoup de 
rameaux ; l'écorce est jaune, sur l'espèce 
que nous décrivons, et rouge dans une. de 
ses variétés. 

Les oseraies aiment les terres humides é 
mais non pas continuellement submergées ; 
ce qui nuirait infiniment à la végétation, 
et rendrait l'osier gras et mal liant. Le 
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meilleur osier est celui crû dans un sol 
un peu humide, mais non pas aqueux ; 
il végète bien dans les terres fortes et subs- 
tancielles : il prospère difficilement dans le 
midi, à moins quil ne soit planté près 
d'une fontaine, d’un ruisseau, ou dans un 
fond humide. 
* Il y a deux méthodes de planter les oseraies: 
la première, plus coûteuse que la ‘seconde , 
consiste à ouvrir des fossés, de deux pieds 
de profondeur, sur autant de largeur; on 
y place les tiges à trois, ou quatre pieds de 
distance les unes des autres, de façon que 
leur extrémité inférieure touche un des côtés 
de la fosse; une partie est couchée sur le 
fond , et l’autre, redressée contre la partie 
opposée du fossé, la surmonte de douze 
à dix-huit pouces. La tige ainsi disposée, 
on remplit la fosse de terre, en prenant 
soin de ne pas déranger la disposition de 
la couche : dans peu, la partie horisontale 
de la fosse se garnit de chevelus. On dispose 
ses osiers , de manière qu'il y ait trois et 
même quatre pieds de distance entre chaque. 
tige, plantée en quinçonce. 

M 4 
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La seconde méthode, infiniment plus A 
simple, plus expéditive et moins coûteuse: 
consiste à ouvynr un trou, de deux pieds de 


prolondeur , où avec un piquet, ou avec 
une barre de fer; on élargit ce trou, autant 
que possible , en tournant sur lui-même 
l'instrument dont on se sert. Ce trou, plus 
jarge à son sommet, qu à sa base, facilite 
le placement de losier , et l'introduction 
d'une terre fine, dont on remplit la cavité, 
en pressant, soit avec le piquet, soit avec 
la barre de fer, contre le pied de l'arbris- 


seau, jusqu à ce qu'on soit parvenu à com-. 


bler entièrement le trou, de manière qu'il 
ne reste pas d'espace sans terre; car alors 
la reprise ne serait pas facile. 

Ces plantations doivent se faire vers le 
milieu de brumaire, jusques vers lé 10 fri- 
maire; plutôt, le bois ne serait pas assez 
mür, et les feuilles ne seraient pas tombées ; 
; plus tard, le froid retarderait la végétation 
des racines. 

La tige d'osier qu'on plante, d'une ma- 
nière ou d'une autre, doit avoir un demi 
pouce de grosseur par le bas et être bien 
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saine. On la coupe à un pied au-dessus du 
* sol. | | | 

Pour forcer les osiers à faire souche , 
après la seconde ou troisième année, on 
coupe les rameaux après lachüte des feuilles, 
le plus près du tronc quil est possible. Fu 
plaie se recouvre, le printems suivant, par 

. l'extension nouvelle de l'écorce , qui forme 

- bourrelet , dont il s'élance de nouveaux ra- 
meaux. Cette opération se répète avec le 
même soin, chaque année et à la même 
époque. 

Les oseraies exigent que la terre SON tra- 
vaillée, aussi souvent que celle dela vigne ; 
| t-à dire, au moins trois fois dans l’an- 

De: Elles FREE être sarclées rigoureuse- 
ment, sur-tout au printems : en tout autre 
tems, ses branches privant d'air les plantes 
parasites, elies les détruisent. 

On perpétue les oseraies, en provignant 
les rameaux les mieux venans, qu'on ne 
sépare du tronc qu'à la seconde année; à 
moins qu on ne se soit assuré qu'ils n'aient 

; poussé des racines en nombre suffisant 
pour les nourrir. 
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Du Mahaleb, ou bois de Sainte-Lucie. 


Lx mahaleb, que Linnée appelle prunus 

padus : ses feuilles sont simples, entières , 
ovales, dentées à leurs bords, terminées 
en pointes, portées sur des pétioles. On 

trouve des glandes à leurs bases et sur les 

pétioles. Ses fleurs sont semblables à celles. 
du érisier ; plus petites. Son fruit n'est 

pas mangeable. Ses racines sont ligneuses, . 
rameuses et traçantes. Son port est à peugde 
chose près le même que celui du cerisier ; 
mais son bois est dur, coloré et brun, veiné, 
odorant. Les fleurs sont disposées à l'extré- 
inité des tiges, en grappes rameuses; ses 
feuilles sont placées alternativement sur 
les tiges. 


Le mahaleb est d'autant plus précieux , 
qu il fertilise, par les débris de ses feuilles, et 
par les insectes qu'il nourrit, les mauvais 
. terrains où il végète: il mérite singulièrement 
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qu on multiplie sa culture en France. Ses 
branches, un peu fortes, sont très-recher- 
chées par les tourneurs et les ébénistes. Son 
bois sert au chauffage ; ila, d'ailleurs, l'a- 
vantage de protéger, par son ombre, la 
croissance de l'herbe, parce que ses racines 
pénètrent et soulèvent une partie du sol, 
et facilitent, par ce mécanisme, la péné- 
tration des eaux pluviales, dans les terres 
les plus compactes et les plus dures. 

Le mahaleb se multiplie par le semis. 
Après la première ou la seconde année, 
on tire ses pieds, sans mutiler les racines, 
sans couper ni briser le pivot. À cet effet, 
on ouvre des tranchées, largeset profondes; 
de même que, pour les replanter , on pro- 
portionne les fosses, à la longueur du pivot 
et au diamètre des racines. Si on veut en 
former un taillis, on coupe la tige, à un 
pouce près de terre. On peut encore, si 
on na pas assez de pieds, semer , dans les 
fosses, des noyaux, qui pivoteront insensi- 
blement et pénétreront dans le sol. Lorsque 
les branches du taillis ont acquis une cer- 
taine hauteur et grosseur, on peut les con- 
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cher dans des fosses profondes, qu'on creuse” 
tout autour. Ces branches font de nouveaux 
sujets; on ravalle, à un pouce de terre, le” 


brin du milieu , qui buissonne de nouveau. 

Cette culture exige quelques avances ; 
maison en est amplement dédommagé, après 
un certain tems, par le produit, 


a 


CHAPITRE ORNE 


Du Micocoulier. 


LL: micocoulier ; celtis australis: ses feuilles 


sont porices par des pétioles , simples, en- 
tières, ovales, en forme de lance, dentées 


à leurs bords, rudes en dessus , nerveuses , 


et douces en dessous. Les fleurs en rose , * 


bermaplrodites, mâles ou femelles , sur le“ 


mème pied : les hermaphodites sont com-" 


posées d'un calice, d'une seule pièce, divisé 
en cinq parties, de deux pistils recourbés, 


et de pra étamines très-Courtes, sans CO" 


rolles : les mâles n'ont ni corolle , mi pisti}, 
et leur calice est divisé en six. Son fruit est 
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“an noyau un ‘peu charnu , rond , à unë 
seule loge, renfermant un noyau presque 
rond. Ses racines sont ligneuses et très-f1- 
breuses. 

Le micocoulier est un bel arbre, de nos 
contrées méridionales. Son bois est souple 
et pliant; on en fait des cerceaux, pour les 
cuves et les grands vaisseaux; il tient un 
rang distingué dans la menuiserie et la mar- 
quetterie. S'il est scié obliquement à ses 
couches , il supplée au bois satiné, qu on ap- 
porte d'Amérique, attendu qu'il est suscep- 
tible d’un très-beau poli. Aucun bois ne 
“ui est comparable , pour les brancards de 
chaise ; il plie beaucoup, sans rompre. 

Cet arbre se multiplie par les semis; mais 
on peut éviter les embarras, en travaillant la 
terre, sur-tout sa circonférence, avant et 
après la chûte des graines. Deux années 
- suffisent pour avoir, de cette manière , uni 
très-bon semis, si on a soin d’enlever Îles 
mauvaises herbes, et de serfouir : on pourra, 
après cette époque, lever les plants. Les 
semis exigent plus de soin dans les contrées 
septentrionales de la France, où il est à 
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desirer qu'on multiplie cette utile produés: 
tion de la nature. 

Il y a deux espèces de micocoulier ; le 
mnicocoulier de Viroinie , et le micocoulier 
des Indes. | # 

Le micocoulier de V'iroinie, appelé par 
Linnée celtis occidentalis, diffère de celui 
que nous venons de décrire , par son fruit, 
d'un pourpre foncé ; par ses feuilles, obli- 
quement ovales ,; pointues , dentées en ma- 
nière de scie : lorsqu'elles sont encore ten- 
dres, on les trouve peu cotonneuses : dans 
leur état de perfection, leur forme est un 
peu large, en manière de scie, excepté à 
la base et au sommet, Cet arbre aime les 
terrains humides et gras; il s'élève très- 
haut, se couvre et se dépouille , très-tard, de 
ses feuilles. 

Le micocoulier des Indes, celtis orien- 
talis : se distingue par ses feuilles à créne- 
lures très-fines, en forme de cœur, et ve- 
lues en dessous. 
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MAL DITRE XXVIIL 


Du Merisier, vulgairement Cerisier. 


Lx merisier, appelé par Duhamel cerasus 
major sylvestris fructu cordato minimo ;, 
sub dulci, aut insulso. Cet arbre égale en 
hauteur les plus grands arbres des forêts; il 
s'y multiplie, de lui-même, par ses noyaux ; 
on le considère, avec raison, comme le 
type général des cerisiers à fruits doux. On 
en trouve, dans les bois, de plusieurs espèces 
ou variétés, qui diffèrent par la couleur de 
leur fruit, ou rouge , OU noire, ou un peu 
blanche : cette dernière imite assez celle de 
la cire, un peu colorée et veinée de rouge. 
Le fruit du merisier est petit; il n'est pas 
agréable au goût ; sa chair est sèche, et adhé- 
rente au noyau. La longueur de ses feuilles 
est du double de leur largeur; elles sont 
portées par un pétiole grêle, et par con- 
séquent pendantes : leur contour est den- 
“telé, en manière de scie: les dentelures sont 
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inégales ; la partie inférieure est d’un ver 
blanchâtre, et la supérieure d'un vert lui. 
sant. Sa fleur est proportionnée au voluhil 
du fruit; ses pétales sont très -blancs , frons 
cés sur leurs bords, en forme de cœur 
le même bouton en produit deux ou trois 

Le merisier est d'autant plus précieux ,* 
qu'il reçoit, par la greffe, les espèces sat di 
nières : son bois, plus serré que celui desk 
cerisiers à gros fruits, est excellent pour 
différens usages ; il s'emploie principalement 
par les tourneurs et les chaïsiers. Ses bran-* 
ches font de bons échalas, quand on & 
pris soin de les écorcer ; les plus longues 
et les plus droites peuvent servir au ton- | 
nelier, pour des cerceaux. | 
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CHAPITRE XXIX 
Du Cormier. 


É: Cormier est un grand arbre, dont la 
tige, longue, droite, unie, et d’une gros- 
seur bien proportionnée, porte une tête 
assez régulière : ses racines pivotent ; son 
écorce est fauve sur le jeune bois, mar- 
quetée de taches blanches, à une certaine 
grosseur , enfin, rembrunie, gercée et tom- 
bante par filandres, lorsque l'arbre a pris 
un certain volume, Ses feuilles, en forme 
d'aile, sont composées de treize ou quinze 
folioles, oblongues et dentelées, velues et 
blanchâtres , en dessous. Ses fleurs sont d'un 
blanc sale, disposées en bouquet. Son fruit 
ressemble à une petite poire, variant de 
forme et de couleur, selon les espèces, ou 
variétés. Son bois est rougeâtre , compacte, 
pesant; d’une solidité, d'une résistance et 
d'une dureté qui le font rechercher pour la 
menuiserie : il sert à faire des poulies , 
N 
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des vis de pressoir, et toutes les menues 
garnitures de moulin. 


On distingue plusieurs espèces, ou variétés. 


Les plus connues sont: 

10. Le cormier franc. 

2, Le cormier fait en forme de poire: 

30, Le cormier à fr uit à façon d'œuf... 

4°. Le cormier à fruit rouge. 

Bo, Le cormier à fruit rougeâtre. 

6°. Le cormier à petit fruit rouge. 

7e, ‘Le cormier à fruit très- DRE 

Se. Le cormier du Levant, à gros fruit 
jaunätre. 

0°. Le cormier du Levant, à feuilles de 
frêne. TPUN 

10°. Le cormier sauvage, ou le par À 
des oiseleurs. , 

Cet arbre, en raison de son LE du- 
reté, croît tres- lentement, et résiste aux 

plus grands froids. Il s'élève à plus de cin- 

quante pieds, et porte quelquefois six à sept 
pieds de tour. Les terres fortes, limoneuses, 
substancielles, et même. argilleuses, sont 
celles qui lui conviennent le mieux : il aime 
les lieux frais et humides, les places dé- 
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couvertes, et l'exposition du nord, autant 
qu ‘il redoute les terreins secs, et l'exposition 
à une température ‘trop chaude. | 

Les semis sont la meilleure méthode de 
multiplier le cormier. On peut, cependant, 
y parvenir en couchant ses branches, ou 
en greffant. Mais il ny a réellement de 
moyen véritablement bon que les semis: 
Ils doivent se faire aussitôt que le fruit est 
parvenu à sa maturité ; on les met ensuite 
en pépinière. Mais ces arbres ne sont bons 
à 4 replantés, à demeure, qu'au bout de 
sept à huit ans; encore cela suppose-t-il 
qu'ils ont été cultivés avec soin. Nous ne 
pouvons trop recommander les raciries, dans 
leur transplantation : elle aura tout le suc- 
cès possible, si on ménage le PI et les 
chevelus. 

La dixième espèce (lé cormier sauvage ) 
est tout à-fait différente des autres. Elle ne 


devient pas aussi grande que cellé-ci ; sa 


verdeur est plus tendre; ses fleurs sont plus 
blanches, plus hâtives et plus belles ;: ses 
fruits ont des baies, d'un rouge vif dut 
pâtre, Cet arbre croit plus promptement, 


Na 
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multiplié plus ‘aisément : il résiste mémé 
au climat ‘de la Laponie; il:se plait dans 
presque tous les terreins, dans les fonds. 
inarécagèux, comme sur la cinie des mon- 
tagnes. Plusieurs auteurslenommentsorbier. 
Il doit, en effet, à tous les titres que nous 
venons de décrire, être distingué des autres 


COrMeTSs. 
CHAPITRE  XIX'X 
Des autres Arbres et Arbrisseaux forestiers. 


Es RBOUSIER, à&rbutus unedo (Linnée) : 
cet arbrisseau croît dans les parties méri- 
dionales de la France : on en trouve aussi 
sur les côtes de Bretagne; et l’on est fondé 
à croire qu'il s'acclimaterait dans les contrées 
septentrionales. Il se multiplie-par le semis. 
Ses feuilles ressemblent à celles du laurier. 

Le buis en arbre ; buxus semper vivens 
(Linnée): c'est à tort qu'on le place au 
nombre des arbrisseaux, puisqu'on en voit 
qui ont un pied de diamètre , et plus de 
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‘trenté pieds de hauteur. Son bois est très- 
dur et jaune; on en fait usage dans le Jura, 
pour toutes sortes de petits ouvrages ; on 
ne connaît em France de véritables forèts 
de buis, que celles de Lugny, des monts 
Jura, Pyrénées, et de quelques autres 
cantons. méridionaux. Il se multiplie de 
même que larbousier, 

Le cornouiller; cornus mas (Linnée)) : 
grand: arbrisseau, qui donne beaucoup de 
rameaux. Son bois fournit les meilleurs cer- 
ceaux, à cause de son pliant, joint à sa 
dureté; on en fait des éclialas, infiniment 
plus estimés, que ceux de chêne:et de chà- 
taignier, pourvu qu'on ait soin de le dé- 
pouiller de son écorce. Cet arbrisseau, à 
cause de ses qualités essentielles ; -devrait 
êtré multiplié sur leslisières des forêts, non 
dans l'intérieur. Les semis et les marcottes 
sont des moyens, faciles à mettre en usage 
pour sa reproduction. | 

Le noisetier ou coudrier ; corylus: avel- 
lang (Linnée ): grand arbrisseau, qui pousse 
beaucoup de drageons ,.par ses racines. Il 
€roît naturellement dans tous les bois de 
N & 
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l'Europe ; on le trouve même sur les plus | 
hautés montagnes. Il s'accommode de tous 
les terreins : cependant il réussit beaucoup, 
mieux dans ceux légèrement humides et 
légers. ILse multiplie par le semis, par 
drageons enracinés, et par marcottes ; ces 
derniers moyens ont plus de succès, et doi- 
vent être préférés. Son bois n'est pas d’une 
grande utilité; il est flexible, ce qui le rend 
utile , pour les petits cerceaux, à l'usage 
des vaniers : on l'esiploie aussi pour écha- 
las, dans les vignes, à une médiocre hau- 
teur. 
L'alizier ou allier; cratægus arià Ti n.): 
cet arbre acquiert la hauteur des poiriers ; 
il s'élève droit, Tschoudi en nombre sept 
espèces : s ; 
n° L'alizier à feuilles ovales, inégale: 
ment dentelées et velues par-dessous..,, }, 
. L'alizier à feuilles en forme de cœur, 
à a angles, et dont les lobes sont di- 
vergens, 
30. L’alizier à Suis ovales, shlongues 
ou -alizier d' Italie. | 
: 4% L'alizier à filles nhlesets el els 
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argeniées par-dessous ; alizier 1 nain, on ali- 
zier de Vi irginie. | 

bo, L’adizier à feuilles arrondies , "aenl 
telées, blanches en dessous; ou alouche de 
Bourgogne. 

6°. L 'alizier ? à feuilles plus longues que 
rondes , laineuses des deux côtés. 

7°. L'alizier à feuilles de pommiers, à 


“éCOrCeE rude, à gros Êr uits, jaunes, en forme 


de poire. 

Les trois premières espèces se multiplient 
de graine. Le numéro 4 ne s'élève qu'à trois 
ou quatre pieds. Les numéros 5 et 6 se 


greffent sur l'alizier commun, et sur l'épine 


blanche. Le numéro 7 est un arbrisseau 


d'agrément. 


Le cytise des, Alpes, ébénier où Ccylise. : 

aubour ; cytisus laburnum : arbre de 
moyenne grandeur : l'écorce d'un gris ver- 
dâtre : son bois est très-dur ; il imite l'é- 
bène verte. Icroît dans les Alpes, et dans les 
pays élevés. Il s'acclimate,, au moyen des 
semis, sous toutes les latitudes de la F france; 
1l réussit , cependant, dans le centre et au 
nord , infiniment mieux que dans les. con: 
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trées méridionales. Il se multiplie aisément, 
par les semis, les boutures et les marcottes. 
Son bois, par sa dureté jointe à Sa sou-. 
plesse, est propre à beaucoup d'ouvrages. 

Le fusain, evonymus : croît dans les 
taillis et dans les haïes ; il y forme buis= 
son; s'ils ‘élançait HR. il formerait 
sn arbre de la troisième classe. Son bois 
est assez dur ; on s'en sert pour faire des 
lardoirs et des fuseaux ; ; on en fait aussi 
du charbon, qui sert aux dessinateurs. Il 
se multiplie par ses graines : : Si elles sont 
semées aussitôt qu elles sont mûres, il en 
germera, dès le printems suivant ; mais si 
on diffère plus tard, on ne les verra pa- 
raitre qu'un an après. Les semis ont besoin 
d'être ombragés. Il y a différentes espèces 
de fusain ; mais nous ne parlerons pas de 
ceux, qui croissent dans la Virginie , la Ca- 
roline, et la Jamaïque: ces détails sont 
étrangers à notre sujet. ee | 
_ Le houx ; ilex aquifolium. (Linnée) : 
le houx commun est le seul dont nous en- 
tendons parler ici. C'est un arbrisseau, très- 
commun, en effet, et qui, néanmoins, 
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élève à la hauteur d'un arbre, du second 
ou troisième ordre. Il est peu de bois aussi 
utile, que celui du houx, Pour les manches 
des outils d agriculture, sur-tout si on l'em- 
ploie bien sec. On fait, avec les pousses 
de cet arbrisseau , les Hallases baguettes 
de fusil. - 
Il est encore quatre autres espèces de 
houx . originaires des pays étrangers. 
dé genévrier commun ; juniperus Com- 
munis ( Linnée ) : simple arbrisseau, ordi- 
“ nairement el buisson, mais susceptible de 
De "élever en arbre, ans le climat et le sol. 
On ne le trouve guères que dans des ter- 
reins incultes , Où sur des collines , sèches 
| et arides. Sa graine est d'un usage recom- 
mandable en médecine, et pour les distil- 
lations. 
L'uzedarach ou le lilas-Perse, lilas des 
Indes, ou faux sicomore de Provence ; melia 
azedarach ( Linnée) : grand arbrisseau { 
. dont la tige est droite , rameuse ; l'écorce 
» verdätre et lisse. Il est naturalisé dans les 
contrées méridionales. 
 L'aubépin ou aubépine ; épine blanche , 


= 
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4 


_ noble épine; cratægus oxya cantha (Æ in.): ) 


grand arbrisseau, qui s'élève qnelquefois à 


la hauteur des ee de la troisième classe, 


suivant le terrein où il croit; ses rameaux, 


très-multipliés lorsqu'il pousse en buisson, 
sont armés d'épines fortes. On le multiplie 
par le semis. | 
L’azerole où azerolier ; Cralægus aze=. 
rolus (Linnée ) : arbre, ou grand arbrisseau, 
du même genre quel aubépine; il en diffère. 
par son fruit, plus gros ; par ses: feuilles, 
finement et al ment dentées , plus, 


érensee que celles de l'aubépine : sa tige . 


s'élève beaucoup plus haut ; elle est droite, 


très-rameuse, ordinairement sans épines. . 
Ses fleurs sont disposées en grappe. Sa. 


graine ne lève souvent qu'à la seconde. 
année. | | 
Le néflier des bois. ou mneslier ; mespilus 
germanica ( Linnée ): arbre me le tronc 
n'est jamais droit ; les tiges sans épines, et 
très-pliantes : le bois doux ; l'écorce dure : 
les fleurs naissent des aisselles des feuilles, 
au sommet des tiges, et sont portées par 
de courts péduncules. Ses feuilles sont. ak 
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Yernativément placées sur les tiges. Nous 
ne parlerons pas des espèces jardinières 
… Celui des bois se multiplie par les semis y 
ainsi que les autres. 
Le pistachier ; pistäcià dera (Tinnée }: 
il's'élève assez haut. Sa tige est droite, son 
tronc épais, ses branches étendues, cou- 
vertes d'une écorce cendrée. Ses feuilles 
sont rangées le long des côtes, et disposées 
par paires ; : de manière cependant, qu'elles 
ne se trouvent pas exactement placées , les 
unes vis-à-vis des autres: une feuille 1m- 
paire termine le pétiole. Cet arbre est na- 
turalisé dans le midi de la France; on l'ac- 
climaterait dans les contrées septentrionales, 
par les semis progressifs, et en soignant les 
plantules, les deux premières années. 

La térébinthe ; terebinthus : arbrisseau, 
qui croit dans les contrées méridionales de 
France ; dans les terreins stériles et.pierreux. 
On en compte quatre espèces. Il diffère du 
pistachier , par sa feuille, qui est plus arron- 
die, plus grande et plus belle. Le fruit de 
la première espèce, qu'on nomme sauvage, « 
est très-dangereux. 
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Le pommier sauvage croît naturellement 
sur les bords de nos forêts, dans les lieux 
incultés, dans les baies. La beauté de cet 
arbre dépend du sol, dans lequel il végète. 
Il a des fleurs, souvent plus belles que celles 
des pommiers SET avec soin; néanmoins. 
son fruit est très-médiocre en grosseur, d'un 
goût âpre et acerbe. Il croit très-lentement : 
son bois est, en conséquence, plus serré, plus. 
compact et plus dur, que celui des pommiers 
cultivés. 

Le poirier Sauvage. est, dans nos forêts, 
l'élève de la nature; c'est un arbre, dont le 
tronc et lés branches ont beaucoup plus de. 
force, d'élévation et de compacité que le. 
poirier cultivé: 

Le prunelier; prunus spinosa (Linnée }: 
arbrisseau dont la tige et les rameaux sont 
épineux. 

Le nerprun; catharticus ( Linnée) : ‘ar- 
brisseau, dont l'écorce est lisse, le bois; jau- 
nâtre, les branches garnies d'épines pointues. 
Ses fleurs naissent des aisselles des feuilles 

" souvent rassemblées, Ses feuilles alterna- 
tivement placées, sont quelquefois oppo-. 
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| sées. Le nerprun vient dans nos contréeè 
méridionales. 
Le jujubier ; rhamus ziziphus (Linnée) : 
plusieurs auteurs le placent parmi les grands 
« arbrisseaux ; cependant, dans les pays mé- 
- ridionaux, on y voit des troncs, de douze à 
quinze pouces de diamètre, s'élever aussi haut 
que les plus grands poiriers, et se charger 
de branches , aussi fortes. L'écorce de cêt 
arbré est rude, gercée; les jeunes branches, 
pliantes, sont garnies, à leur insertion, de 
. deux aiguillons , durs, pus , presque 
égaux. 

Le sureau ; sambucus : on en compte 
huit espèces différentes. Sambucus caule 
_arboreo , foliis ovato lanceolatis, fructu 
nigro, est la première espèce ; il s'élève 
“ souvent à vingt pieds, sur un tronc robuste, 
qui se divise en plusieurs branches : son 
bois est précieux pour sa dureté; les tour- 
neurs , les tabletiers s’en serverit, pour diffé- 
 rens usages. 

Le sorbier ; sorbus : on en distingue trois 
… espèces. Le numéro 1%. est un des plus beaux 
arbustes qu on puisse cultiver; son tronc, 
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droit et uni, son port régulier et pyrami« 
dal, son feuillage élégant, les ombelles des 
fleurs, blanches: les beaux corymbes de 
fruit, qui leur succèdent, ne «sont pas des: 
agrémens médiocres. Le numéro 2 est le 
sorbier des oiseleurs ; il résiste aux plus: 
grands froids; il se multiplie par les graines,! 
les surgeons et la greffe. 

Le tilleul, tilia : arbre forestier de la 
troisième classe, au rang des bois blancs : 
il est considéré en France comme un arbre 
d'agrément ; cepéhdant il s'accommode de 


tous les terreins, et on le laisse subsister 
par-tout où les autres arbres ne prospére# 
raient pas. Son bois est employé par les 
charrons, les ébénistes, les menuisiers, les, 
carossiers, les tourneurs, et particulières 
ment par les graveurs. On en distingue neuf 
espèces ou variétés. Il se multiplie de graine, | 
de rejetons, de boutons, et de branches. 
couchées ; cette dernière méthode est la plus: 
expéditive.… : | 

Le troëne: li gustrum : cet arbriascat ne. 
s'élève pas à HUE de huit pieds ; mais s’il 
est cultivé, sa hauteur peut être de douze 


Si 
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# pieds. Son bois est blanc, dur, souple, et il 


résiste long- tennis. On en Ho. quatre 
ar 3 

. Le troëne commun. 

2. ire troëne panaché de : jaune. 

15b, Le froëne panaché de blanc. 

4. Le troëne toujours vert: ce dernier 


est originaire d'Italie; mais il est aussi rO- 
buste que L'espèce commune. 
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:Derl'utilité de :l'écorcement des Arbres 
“destinés aux constructions et à La char- 
. : pente. 


£> 


Novs ‘avons dir .que la Nature, par une 
marché insensible d convertit l'aubier en 
‘bois solide. Cet ‘effet est le résultat de la 
condensation et du dessèchement de là sûve, 
On peut l'accélérer, et même rendre l'au- 
bier', plus dur que le cœur du bois ordinaire. 
On y parvient, en dépouillant lés arbres de 
‘leur écorce, lorsqu'ils sont encore sur pied, 
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‘et une année au moins avant de les. couper. 
Cette méthode parait avoir été connue des 
anciens, puisqu ils étaient, au rapport de 
Vitruve , dans l'usage, avant d'abattre les 
arbres, de les cerner, par le pied, jusque 
dans le cœur du boïs. Ils les laissaient ainsi 
sécher sur pied ; ce qui les rendait infini- 
ment meilleurs pour le service, auquel on 
pouvait même les: employer de suite. 
Suivant le docteur Plot, dans son Histoire 
Naturelle, en Angleterre, dans les environs 
d'Haffon , on écorce les: gros arbres sur. 
pied, au moment de la sève; on les laisse 
sécher jusqu’à l'hiver suivant ; on les coupe 
alors : ils ne laissent pas de vivre sans 
écorce ; le boïs en devient bien plus dur, 
et l'aubier acquiert, pour l'usage, autant 
de solidité, que le cœur de l'arbre. Suivons 
maintenant le célèbre Buffon dans ses ex- 
periences, et ous verrons qu'il a démontré, 
jusqu'à l’évidence, la vérité de ces faits. 
En 1733, le 3 mai, Buffon fit écorcer 
sur pied quatre chênes d'environ trente à 
quarante pieds de haut, et de cinq à six 


pieds de pourtour , très - vigoureux , bien 
EL 
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en sève, âgés d'environ soixante-dix années. 
Il fit enlever, ‘avec la serpe, l'écorce , de- 
puis le sommet de la tige, jusqu'au pied de 
l'arbre ÿ puis, et lorsqu' ils furent ainsi dé: 
ponillés on abattit quatre autres chènes de! 
la même espèce, pris sur le même terrein,, 
et aussi semblables aux premiers, ‘quon 
püt les trouver. Il en fit encore écorcer Six, 

et abattre six autres, sans dépouiller ceux-ci 
de leur écorce ; les six ‘arbres abattus furent 
déposés sous un hangard , le tems’ néces- 
sâire pour sécher dans leur écorce, afin 
de les comparer à ceux qui en demeuraïent 
privés. Les arbres écorcés moururent dans 
l'espace dé!trois ans. Dès la première année 
on abattit , le 26 août, un des arbres morts; 
la coïgnée ne pouvait l'entamér ‘qu'âvec 
peine. L'aubier se trouva sec, lé Cœur du 
bois humide et plein de sève; ce qui, sans 
doute, fut cause que le cœur parut moins 
dur que l'aubier. Tous les autres , A con- 
trairé ; parfaitement desséchés , ‘offrirent 
un aubier très-dur , et le cœur plus dur 
encore. Buffon fit scier tous ces arbres en 
pièces de quatorze: pieds de longueur ; ils 
(@) 


( 210 ) 

lui fournirent chacun une solive de méme 
hauteur, sur six pouces d'équarrissage. Il 
en fit rompre quatre de cette espèce, afin 
de reconnaître leur force, et pour se con- 
vaincre encore mieux dela grande différence 
qu'il y avait trouvée d'abord. | 

La solive tirée du corps de l'arbre, qui 
avait péri le premier, après l'écorcement , 
pesait 242 livres : elle était la moins forte 
de toutes , et rompit sous 7,340 livres. 

Celle de l'arbre en écorce, qu'il lui com- 
para, pesait 234 livres : elle rompit sous 
7,320 livres. 

La solive du ile arbre écorcé, pesait 
249 livres : elle plia plus que la première, 
et rompit sous la charge de 8,362 livres. 

La solive d'un arbre écorcé, qu'on avait 
laissé exprès à l’injure du tems, pesait 256 
livres : elle plia encore plus que la seconde, 
et ne rompit que sous 8,926 livres. 

Celle de l'arbre en écorce, qu'il lui com- 
para, pesait 239 livres , et rompit sous 
7,420 livres. 

Enfin la solive de l'arbre écorcé, qui fut 
toujours jugé le meilleur, et qui mourut le 
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plus tard, se trouva, en effet, peser 263 
livres : il porta, avant de rompre, 9,046 
livres. 

La solive de l'arbre en écorce, qu À fa 
compara , pesait 258 livres, et rompit sous 
7,900 livres. 

Les autres arbres se trouvèrent défectueux: ; 
l'on n'en fit point d'usage. 

On voit déjà , par ces épreuves, que. la 
bois, écorcé et séché sur pied, est toujours 
plus pesant, et considérablement plus fort 
que le bois gardé dans son écorce. 

Deux solives pareilles, tirées, l’une Gi 
haut de la tige de l'arbre, écorcé et laissé 
aux injures de l'air, et Pise du pied de 
l'un de ces arbres en écorce, furent com- 
parées ensemble; tout l'avantage, et du 
poids et de la force, fut pour la première, 
Malgré des défauts assez considérables , 
celle -ci pesait 75 livres , et elle ne rompit 
que sous l'effort de 12,745 livres ; tandis 
que l'autre ne pesait que 72 livres, et rom- 
pit sous la charge de 11,889 livres. 

Buffon porta encore plus loin l'expérience, 
et les résultats qu'il en obtint, ne servirent 
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qu'à confirmer ceux que nous venons dé 
résumer d'après lui. De l'aubier de l'un 
des arbres écorcés, il fit tirer plusieurs bar- 
reaux, déttrois pieds de longueur, sur un 
pouce d'équarrissege; on en choisit cinq, 
des plus parfaits, , pour les rompre : leur 
poids moyen était à-peu- près dé vingt-trois 
onces onze trentièmies ; etla charge moyenne, 
qui lés fit rompre , à-peu-près de 287 livres. 


Sur plusieurs’barreaux d'aubier, d'un des 
chênes en écorce successivement vérifiés, | 
le poids moyen se trouva de vingt - trois 
onces deux trente-deuxièmes , et da: charge 
moyenne de 248 livres. 


Enfin , l'épreuve répétée sur ntibie 
barreaux de cœur du même chêne en écorce, 
le poids moyen fut reconnu de, vingt-cinq 
onces dix trente - deuxièmes, et la charge 
moyenne de 256 livres. 


Ces expériences prouvent que l’aubier du 
bois écorcé est non-seulement plus! fort que 
l'aubier ordinaire, : mais même: beaucoup 
plus que le chène non écorcé ;, quoiqu'il 
soit moins pesant que ce dernier. 616 
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Deux autres expériences: confirmèrent 

encore cette vérité : les différences. furent 
même bien plus considérables dans. la se- 
conde , puisqu'une solive d'aubier, d'un 
arbre:écorcé, rompit sous le poids moyen 
de 1,255 livres; tandis qu’une autre, tirée 
d'un arbre non écorcé, se brisa sous. la 
charge moyenne de 997 livres. 
_ L faut donc conclure des expériences de 
ce savant naturaliste, que l'aubier des arbres 
écorcés et séchés sur pied, est non-seule- 
ment beaucoup plus pesant et plus fort que. 
Laubier des bois ordinaires, mais même 
quil l'est plus que le cœur du, meilleur 
Doiau 21: | 

IL est essentiel de remarquer que dans 
ces expériences , la partie extérieure de 
l'aubier est celle qui résiste davantage; 
ensorte qu'il faut constamment une plus 
grande charge pour rompre un barreau 
d'aubier, pris à la dernière circonférence 
de L'arbre écorcé, que pour rompre wi pa- 
reil barreau pris au-dedans; résultat tout 
à-fait contraire à ce qui arrive dans les 
arbres traités à l'ordinaire, dont le bois est 
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plus léger et plus faible, à mesure qu'il est 
plus près de la circonférence. | 

La cause physique de cette augmenta- 
tion de solidité et de force, dans le bois 
écorcé sur pied, est facile à saisir. L'au- 
bier, comme nous l'avons vu, se forme et 
augmente en volume par les couches addi- 
tionnelles, qui se placent entre l'écorce et 
le bois ancien. L'écorce est absolument né- 
nessaire à cette création; car l'écorce dé- 
tachée, il ne survient plus de nouvelles 
couches; l'arbre peut vivre, jusqu'à un 
certain point, après l’écorcement, et croître 
même en hauteur, mais non pas en STOS- 
seur. Toute la substance, qui doit produire 
le nouveau bois, est arrêtée par la solution 
de l'écorce; les canaux qui servaient à la 
conduire du haut en bas, et de bas èn haut, 
n'existant plus, elle est contrainte de se 
fixer dans tous les vides de l'aubier, et de 
se replier jusque dans le cœur de l'arbre : 
elle s'y condense; ce qui augmente néces- 
sairement la solidité, et doit aussi augmen- 
ter la force du bois; car, comme l'a par- 
faitement démontré Buffon , la force du 
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bois paraît être en raison de sa densité et 
de sa pesanteur. 

L'endurcissement de l’aubier doit donc 
être l'effet de l'interruption et de Ja conden- 
sation de la séve. Dans les arbres entière- 
ment écorcés, il ne devient si dur, que 
parce qu'étant plus poreux que le bois par- 
fait, il tire la séve avec plus de force et en 
plus grande quantité : l'aubier extérieur la 
pompe plus puissamment que l'aubier, in- 
térieur : tout le corps de l'arbre l'aspire, 
jusqu'à ce que les tuyaux capillaires se 
trouvent remplis et obstrués. Il faut une 
plus grande quantité de portions fixes de 
la séve, pour remplir la capacité des larges 
pores de l’aubier, que pour achever d'oc- 
euper les petits interstices du bois parfait. 
Mais tout se remplit à-peu-près également ; 
et c'est ce qui fait que, dans ces arbres, 
la diminution de la pesanteur et de la force 
du bois, du centre à la cirçonférence, est 
bien moins considérable que dans les arbres 
revêtus de leur écorce. Ceci prouve, en 
même-tems, que l'aubier de ces. arbres 
écorcés ne doit plus être regardé comme 
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un bois imparfait, puisqu'il a pris, en une 
année ou deux, par l'écorcement , la soli- 
dité et la force, qu'autrement il n'aurait 
acquise qu'en douze ou quinze années; Car 
il faut à-peu-prèsice tems dans les meilleurs 
terreins, pour transformer ] ‘aubier en bois 
parfait. On ne sera donc pas contraint de 
retrancher l'aubier, comme on l’a toujours 
pratiqué jusqu'ici, et de le rejeter : les 
arbres seront Role dans toute leur 
grosseur , Ce qui produira une différence 
étonnante, puisque l’on obtiendra souvent 
quatre solives d'un pied d'arbre, dont on 
n'aurait pu en tirer que deux; un arbre 
de quarante ans pourra servir à tous les 
usages, auxquels on emploie ordinairement 
un arbre de soixante ; enfin ; cette méthode 
facile offre le double avantage d'augmen- 
ter, relativement au bois auquel on l’ap- 
plique, non-seulement sa force et sa solidi- 
té, mais encore son volume. 

L'écorcement des arbres, tels que nous 
venons de l'indiquer d’après Buffon (a), 


LA 


(a), Mémoires de l’Académie, année 1758. 
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produirait done un grand bien, s'il était: 
adopté , sur-tout pour les arbres destinés à: 
être employés en poutres et en solives. 
L'expérience le confirme journellement ; 
elle constate que des pièces de charpente, 
faites avec du bois écorcé sur pied ,’se con- 


servent mieux et ne sont pas sujettes à se 


_déjeter et à se travailler, autant que les 


- En général, presque tous les arts, dans 


lesquels le bois entre comme matière prin- 


cipale, en tireraient de grands avantages; 


. sur-tout l'art du charpentier et du cons- 


_trücteur. Hl est encore essentiel de remar- 


quer que l'aubier tendre est singulière- 


.ment sujet à être attaqué par un ver, connu 


- sous le nom de caricée : on n'aurait plus 


\ . . 14 e. 0] 
à craindre cet inconvénient, ou du moins 


. ce ver ne ferait pas autant de ravage sur 


le bois écorcé; sa dureté et sa densité se- 
raient des obstacles, que cet insecte destruc- 


- teur surmonterait difficilement. 
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CHAPITRE "X XX EN 


Des causes successives qui ont coucourwæ 
au dépérissement des foréts. 


Ex considérant que les forêts couvraient 
autrefois les Gaules, on doit être étonné 
quelles suffisent à peine aujourd hui aux 
arts et aux besoins de ses habitans , et que 
la disette des bois se fasse sentir dans 
presque tons les départemens de la répu- 
blique, sans que, depuis près ‘de quatre- 
vingts ans que les savans ont indiqué les 
motifs du dépérissement de ces vastes do- 
maines, on ait pourvu aux moyens d'amé- 
liorer le régime forestier. | 


Les causes qui ont concouru au dépeu- 
plement des bois, sont, d'abord, les défri- 
‘chemens inconsidérés , et portés à l'excès ; 
il en est résulté que les montagnes et les 
côteaux ont été presque totalement ruinés, 
leurs sommets dégarnis d'arbres et de brous- 
sailles: les terres végétales, entrainées , ont. 


( 219 ) 

Jaissé le roc à découvert ; les eaux plu- 
viales, au lieu de pénétrer les pores et les 
Scissures des rochers, pour alimenter les 
sources qui portent par-tout la vie et l'abon- 
dance, se sont changées en torrens, qui 
ont déraciné les pierres, et porté le ravage 
dans les vallées. Ces défrichemens ont été, 
et sont encore, nuisibles à tous les genres 
de culture, parce que les montagnes et les 
côteaux, qui servent d'abri aux moissons 
contre les rigueurs des élémens, s'étant 
abaïssés , par la dégradation des bois et des 
terres qui les couvraient, leur puissance, 
attractive des météores de l'atmosphère, 
‘étant détruite, l'aridité a succédé à une 
végétation active et vigoureuse. 

La réserve des baliveaux , adoptée comme 
le moyen le plus sûr d'établir l'équilibre 
entre la consommation du bois et le repeu- 
plement des forêts, n'a pu atteindre le but 
qu on sétait proposé. D'une part, rien nest 
plus contraire à l'élévation des arbres, que 
leur isolement ; ils se garnissent de grosses 
et longues branches latérales, et celles-ci, 
en absorbant la sève, nuisent essentielle- 
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nent à la tige : de l'autre, la à elle- 
même n'étant pas forcée de s’élancer pour 
chercher la lumière, cet élément vers lequel 
toutes les plantes aspirent, les troncs grossis- 
sent, de manière qu'il est rare que les branches 
de ces baliveaux ne décrivent pas, à l'âge de 
quarante ans, des angles de 70 à 80 degrés. 
Qu on calcule , d'après cela, si le faible. 
avantage, que l'économie politique retire 
du balivage, peut compenser la consomma-. 
tion ? On doit donc ranger parmi les causes 
principales, qui ont contribué à Ia dégra=| 
dation des forêts, la réserve des baliveaux » 
suivant Je mode a k 
Les coupes, combinées sur l'aménage= 
ment, dont nous venons de parler, sont tou- 
jours en oppOsiUON avec le point mathéma=. 
matique où les arbres passent, de l'état des 
croissance à celui de décroissance. Ainsi, 
la coignée atteint indifféremment l'arbre | 
couronné, et celui dont l'existence promet 
encore un accroissement utile: de manière 
que les uns et les autres offrent des pertes 
réelles ; et c'est en cela que l’économie fo- 
restière est tant altérée depuis plusieurs 
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Siècles. Encore ces coupes, qui avaient été 
fixées à 6o, go, 100, 150 et 200 ans, ont- 
elles été presque toujours faites par anti- 
cipation : les réserves des futaies, portées 
par l'édit de 1561 au tiers, furent réduites 
äu quart par les ordonnances de 1577 et 
1597, confirmée par celle de 1669. Quel- 
ques soient les considérations, qui ont déter- 
miné ces mesures ultérieures, elles prouvent 
fau moins , qué, dépuis plus de deux cents 
ans, la pénurie du bois s'est fait impérieu- 
sement sentir ; on s’est ensuite relâché en 
faveur des grands tenanciers , de la sévé- 
trité des ordonnances , ét successivement 
envers tous les autres propriétaires ; relà- 
chement qui a mis le comble à la mesure. 
Si on réfléchit maintenant à la manière 
effrayante dont le mal s'est aggravé, par 
les mutations auxquelles a donné lieu l'ahé- 
nation des domaines nationaux ; si l'on con- 
sidère que les acquéreurs ont tâché de se 
remplir du prix de leur acquisition par 
J'abattis des parcs, des avenues et des plan- 
tations de tout genre, sans qu'aucun d'eux 
“ait seulement songé à réparer ces dom- 
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ages; on verra combien les défrichemeng 
et les désordres se sont encore accrus, des 
puis huit à dix ans. 4 

Qui peut se dissimuler que, depuis l'épo: 
que où la disette de bois s'est manifestée 
en France, le luxe n'en ait augmenté con- 
sidérablement la consommation ? Le prix 
sest accru en raison de la rareté ; il a tenté 
la cupidité des propriétaires, et l'envie. de 
jouir les a fait anticiper sur les jouissances 
même de leurs héritiers, sans que les lois 
se soient opposées à ces abus, trop réels, 
de la propriété ; abus qu'elles ont cependant 
d'autant plus le droit de reprimer , qu'ils 
nuisent autant à l'état qu'aux particuliers : 
les riches, il faut en convenir, en sont 
quittes pour payer un peu plus cher ; ils n’en 
sont pas moins riches ; mais les classes mal- 
aisées , les pauvres sur-tout, en ressentent 
des privations capables, trop souvent, de 
compromettre leur existence. | 

Parmi les causes, qui contribuent encore 
au dépérissement des bois, on ne peut passer 
sous silence le pacage des bestiaux, dont la 
dent dévore toutes les jeunes pousses. dans 
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les taillis qui sont en défends, et dans ceux 
au-dessus de sept ans. Le nouveau plant, 


qui servirait à regarnir et à repeupler les 
forêts, devient la proie des animaux. Dans 
les pays de petite culture, sur-tout, les bois 
sont livrés aux bœufs de labour, qui les 


- dégradent : souvent même, ceux des pro- 


priétaires ne sont pas exempts de ce pa- 
cage abusif, faute de moyens pour les faire 
conserver, ou les faire enclore..C'est sur quoi 
l'intérêt général, autant que l'intérêt par- 
ticulier , également compromis, soit par 
Pinsuflisance des lois, soit par l'inobserva- 
tion de celles qui existent, appellent, depuis 
long-tems, la réforme. | 

Mais rien n'a tant contribué à la déca- 
dence, on oserait presque dire à la ruine 
de nos forêts, que la vénalité de ces charges, 
qui donnèrent, pendant des siècles, droit 
exclusif à leur administration. Dés que la 
fortune pût y conduire, il était naturel que 
l'ignorance parvint à s'en emparer. Le Gou- 
vernement lui-même , étranger aux soins de 
la reproduction, semblait persuadé , et l’on 
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se persuadait facilement avec lui , qu’ it 
suffisait que la marche routinière de l'ex- 
ploitation fût surveillée ; en conséquence 
les agens d’alors n'avaient besoin de connaître 
que l'ordonnance de 1669, et quelques régle- 
mens forestiers, pour être jugés capables de 
remplir dignement leurs charges : rarement 
y appelait-on des hommes à qui la marche 
de la Nature, en cette partie, quoique toute 
de son ressort ; fût familière : la plüpart ne 
l'avaient point étudiée ; et d'ailleurs, il faut 
convenir que, quand quelques-uns, avant 
d'entrer en fonctions , auraient fait une pa- 
reille étude , le travail qu'exigeait le conten- | 
tieux , ne leur eût pas laissé le tems d'en - 
mettre les résultats en pratique. | 
Aïnsi, et par tous ces moyens, le dépeé- 
rissement saccrut avec les années , Sans 
qu'on pensät, comme si l'on n'avait pi ais 
çonner la cause du mal, à y apporter le 
moindre remède. Tout soIMeËté aujourd hui 
une prompte et salutaire restauration ; tout 
aussi Ja fait espérer plus que jamais : le 
principe est dans la nature ; l'expérience 
l'indique 
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l'indique assez ; que l’on consulte’, de bonne 
foi, l'une ét l’autre ; que tout esprit de 
système soit sur-tout repoussé , et l'on par- 
viendra certainement au but. 


’ 


CHAPITRE XXXIIIET DERNIER. 


Des moyens d'améliorer le régime 
forestier. 


Lorsqu'on considère la prodigieuse quan- 
tité de bois nécessaire à la marine , à la 
construction des édifices , au charronnage, 

à la menuiserie, aux Frais aux fnleties. 
aux verreries , aux manufactures, au sciage, 
au chauffage, et à une infinité d'arts de 
de toute espèce, qui en font un usage 
journalier ; et que, d’une autre part, on 
jette un coup-d'œil sur l'état des ressources, 
qui doivent suffire à ces besoins ; on n'est 
que trop convaincu de l'indispensable né- 
cessité de mettre promptement, par des 
“lois prohibitives, un terme aux défriche- 
mens ; d'encourager, jar tous les moyeus 
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possibles, les plantations ou les semis des 
inontagnes, ainsi que des côteaux, encore 
susceptibles de culture, soit par des primes, 
soit par d'autres moyens capables d'exciter” 
l'émulation ; d'employer sur-toutdes mesures 
telles, que tous les propriétaires parviennent 
enfin à se pénétrer de l'avantage qu'il ya d'en 
tourer leurs possessions de haïes boisces : dût- 
on, pour les y déterminer encore plus généra- 
lement, diminuer l'impôt foncier de ceux qui 
planteraient des chênes et des hètres autour 
de leurs champs ; l'intérêt général et l'intérêt 
particulier font desirer que cette méthode 
salutaire soit généralement adoptée : avec le 
tems, ces arbres s'élèvent ; leur émondage 
fournit, chaque année, du bois de chauf- 
fage, et à la fin, du bois de construction. 
Il résulterait encore de ces plantations, 
que les récoltes se trouveraient à l'abri des 
vents violens et des ouragans, dont l'impé- 
tuosité, ne rencontrant point d'obstacles, dé-" 
sole souvent des contrées entières. S'il faut 
des exemples pour s'en convaincre, qu'on 
parcoure les départemens de l'Eure , du 
Calvados, et sur-tout celui de la Seine=In- 
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férieure : on yjugera sainement de l'influence 
salutaire de ces haies forestières , et de l'ai= 
sance qu elles répandent sur cés contrées (a). 
J'observe; cependant, que les orines doi- 
vent en être scrupuleusement écartés : leurs 
racines Suivant toujours un plan horisontal, 
elles affament , à la longue, toutes les pro- 
ductions qui les environment. À | 

Ce moyen de multiplier les plantations, 


nest à charge ni à l'état, niaux particuliers ; 


il ne porte nulle atteinte à la culture des 
terres; n'affüiblit pas l'abondance des %é- 
coltes, et rend , au contraire, aux MOÏISsOns , 
par l'effet des abris, plus que ne produi- 
raient les terreins, occupés par les arbres. 

Mais en même-tems qu'on stimulera les 
plantations , qu'on empéchera les défriche- 
Mens, il est indispensable de remettre en 
Vigueurlessages précautions de l'ordonnance 
pour les réserves et les coupes des bois des 
particuliers ; car, et je ne crains pas de le 


(a) Il n’est pas un père de famille qui ne doive consa- 
crer à ces plantations une portion de son revenu: c'estile 


_ placement le plus avantageux qu'il puisse faire pour ses 


 gnfans. 
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répéter, on s'est malheureusement trop relà- 

ché à leur égard ,.et il est notoire qu'en gé- 

néral leurs exploitations se sont toujours 

faites par coupes anticipées. Je sais qu'un 

homme célèbre s’est prononcé contre la 

mesure , dont nous réclamons ic l'usage ; 

mais il n’a peut-être pas assez considéré 

que tout Propriétaire aimant, ainsi quil 

est naturel, à jouir du fruit de ses tra- 

vaux et de ses dépenses , il en est peu qui 

soient assez courageux, pour sacriber la. 
jofissance du present aux promesses de 

l'avenir ; c'est bien le cas où les législateurs, 

qui ne doivent pas seulement avoir en vue 

le tems actuel, consolident dans leur sagesse. 
le bouheur des SRE qui doivent lui 

succéder. 

Le mode d' aménager les forêts 4 tel que 
nous l'avons indiqué, chapitre huitième, est 
parfaitement justifié, par l'expérience, devoir 
être le meilleur ; ainsi, soit quon laisse 
croitre les baliveaux en bordures, soit qu'ou 
réserve la seizième partie dé la coupe réglée 
‘des taillis, pour en obtenir des futaies, soit 
encore qu'on adopte l'une et l'autre iné- 
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thodes, selon les convenances et les loca- 
lités ; les résultats seront infailliblement 
heuceux. En effet, plus les arbres sont rap- 
prochés, plus les tiges s'allongent ; les bran- 
ches inférieures périssent d'elles : mêmes ; 
parce que les supérieures absorbent l'air et 
Ja lumière : delà vient que dans les forêts, 
dont le sol est propre aux chênes et aux 
sapins, on trouve de ces arbres, qui ont 
de 5o à 80 pieds de quille. Leurs troncs, à 
la vérité, sont moins gros que ceux des 
arbres isolés ; mais on est amplement dé- 
dommagé par la longueur , de ce qu'on perd 
sur la grosseur. Au reste, il est impossible 
de déterminer le nombre des arbres, qui peu- 
vent exister sur une mesure donnée. Toute 
règle, à cet égard, est subordonnée à la 
nature du sol , à son exposition, au climat, 
aux abris, aux directions des montagnes, aux 
coups de vents; le sol, sur-tout, dicte la loi dans 
cette circonstance. Les mêmes influences 
déterminent aussi le:nombre des années, 
qu'un arbre, de quelqu'espèce qu'it soit, 
doit rester sur pied, avant d'être abattu , et 
2 5 
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l'on ne peut suivre, à cet égard, d'autres ad | 
cations que celles qu'on Rise dans la nature, 7 

Dans l'hypothèse où les forêts seront 
aménagées suivant ces principes, qui sont 
assurément les plus certains-et les seuls ad- 
missibles, les coupes suivront périodique- 
ment leurs cours; on aura pour guide les 
indications des angles, à moins que l'igno- 
rancé, ou, les fausses mesures, ne dirigent 
autrement leur exploitation: Il y aura, à 
la vérité,, de ces exceptions particulières, 
occasionnées par une végétation ralentie, 
ou par quelques maladies individuelles, ou, 
enln, par les variétés que produisent les 
couches de terre; mais ces cas:particuliérs , 
de faible conséquence, ne sauraient déranger 
un plan, basé sur les lois de la végétation. 

Il suit de la méthode en usage, méthode 
d'après laquelle l'âge est le seul régnlateur 
des coupes de bois, qu'elles ont heu uni- 
formément pour tous les sols, à toutes les 
expositions, sous toutes les latitudes; tan - 
dis, an contraire, que les causes, qui 
hâtent ou “qui sa le Prog orès de la 
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éroïssance et de la force, sont relatives et 
particulières à la qualité du sol, à la tem- 
pérature du climat , et à mille autres cir- 
constances purement locales, avec lesquelles 
les réglemens généraux , précisément parce 
qu'ils sont généraux, se trouvent souvent 
en opposition. | 

Suivant le nouveau mode que nous pro- 


posons, et que semble prescrire la nature, 


les angles, que parcourent les branches la- 
térales des arbres forestiers, fournissent le 
seul indicatèur qu'on doive suivre pour or- 
donnancer les coupes. Lorsque ces branches. 
ont atteint l'angle de perfection, les arbres. 
sont aussi parvenus au degré de force dont 
ils sont susceptibles, et leurs bois ont ac- 
quis la qualité , qu ils ont pu tirer du sol, où 
ils ont crû. Cest, par conséquent, à cet 
ultimatum de leur végétation, quil faut 
exclusivement s attacher : c'est le point phy- 
sique quil faut saisir ; si l'on veut, par une 
coupe faite à propos, se procurer le plus 
de bois, et le meilleur bois possible. 

De nouveaux aménagemens, conformes 
à cette théorie, peuvent s'exécuter sans in- 


de: 
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terrompre l'ordre des coupes actuelles. Il 
est ficheux , sans doute, qu'on ne puisse 
parvenir à rectifier celles-ci sur-le-champ ; 
mais on ne peut proposer de jardiner les. 
forêts ; le remède serait pire que le mal. Il 
faut donc subir invinciblement la loi que 
l'ancienne routine impose , jusqu à ce que les 
précautions, que nous indiquons , puissent 
ramener Ja prospérité, en faisant coincider 
la marche de la végétation , dirigée vers ce 
but, avec l’état de nos besoins, de nos re- 
lations et de notre industrie. 

Nous terminerons par une exposition ra- 
pide des connaissances qu'il importe de 
réunir sur chaque arrondissement forestier, 
por y appliquer, avec la confiance du suc- 
cès desirable, les mesures, soit générales , 
soit particulières, qu'ilappartient exclusive- 
ment à l’administration de déterminer. Elle 
offrira le résumé des vues développées dans 
cette première partie de notre ouvrage : c'est 
à ce titre seul, qu'elle y dE trouver place. 

Nous LéStOUs point à le dire, quelque 
plan qu'on adopte, pour que l'admimistra- 
tion puisse diriger la culture des forêts, 
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premier objet de sa sollicitude ; pour qu'elle 
puisse en régler l'exploitation avec avan- 
tage; appliquer enfin les résultats de son 
économie aux besoins de toute espèce, il 
… faut que les bases de ses opérations re- 
posent sur les données les plus positives, 
sur les connaissances locales les plus äé- 
taillées ; cela seul peut assurer le succès de 
ses travaux. 

Pour y parvenir , il est indispensable 
qu elle obtienne des renseignemens, de tous 
les points sur lesquels sa surveillance s’é- 
tend ; il lui importe sur-tout de connaître : 

10, La latitude, sous laquelle sont situés 
telle et telle forêt en particulier , tel et tel 
bois ; les révolutions périodiques des coupes 
de chaque vente ; la mesure superficielle du 
terrein de chacune d'elles ; leur exposition, 
avec les nuances qui les différencient, selon 
les sinuosités ou les pentes qui s y rencon- 
trént ; la nature du sol, les couches de terre, 
leur profondeur , jusqu'au tuf, et la qualité 
de celui-ci ; les moyens naturels et artificiels 
pour l'écoulement des eaux ; les ravins qui 

peuvent être à réparer, ou dont il faut pré- 
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venir la formation ; les marres, les fontaines, 
les torrens, les ruisseaux, les rivières, on les: 
fleuves , qui les arrosent , les traversent ou 
les avoisinent; celles, où ceux, qui peuvent 
servir, soit au lottage, soit à la navigation. 

2°. Les communes enclavées, celles en- 
vironnantes ; Ja quantité des bois de toute 
espèce qu'elles consomment pour le chauf- 
fage; les manufactures, usines, forges et 
ateliers, qui font usage -de bois, les espèces, 
qu'ils emploient. | 

3°. Leschemins, qui traversent et avoisi- 
nent les forêts, leur bon où mauvais état; 
les montagnes, les côteaux, les gorges, les 
vallons et les plaines qui composent l’ée 
tendue des bois ; les abris, les courans d'air 
qui les influencent ; l'état des demies, dés 
jeunes et des hautes furaies; la hauteur com- 
mune de la quille des arbres, les angles que 
décrivent les branches latérales ; l'espoir 
actuel et futur de leur végétation, soit pour 
l'usage de la marine et des constructions , 
soit pour le chauffage; l'état des taillis et 
des baliveaux; les ventes susceptibles de 
repeuplement et d'améliorations les terres 
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qui font partie de ces domaines, et qui 
sont sans rapports ou sans culture ; les 
moyens naturels de mettre les bois en dé- 
fends , surtout ceux des bordures ou li- 
sières. 

4e. Le prix courant de chaque espèce de 
bois, dans l'arrondissement des conserva- 
tions ; les débouchés faciles. 
5°. Enfin, la portion de terrein de ces 
domaines, qu'on peut destiner à des pépi- 
nières. LE 
Quoique beaucoup de ces points soient 
assez généralement connus, il y en aura 
- qui, selon les tems, selon les lieux, tien- 
dront à des circonstances variables , et qu'il 
sera toujours essentiel de ne pas négliger, 
pour que les mesures administratives con- 
servent cette justesse d'application, si pré- 
cieuse, et sur-tout cet ensemble, si néces- 
saire à la prospérité des forêts ; prospérité 
à laquelle tient essentiellement celle de 
l'état; puisque, d'une part, le produit des 
ventes annuelles forme une branche im- 
portante de ses revenus, et que de l'autre, 
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l'emploi, bien ménagé, de la partie utile 
aux constructions, doit contribuer de plus 
en plus , au succès de nos opérations com- 
merciales , dans l'un et l'autre hemis- 
phères. 


BRU ITEÉ 


DE. LA 


PHYSIQUE VÉGÉTALE 
PS" D'O'TS: 


MACIONND EPAMRTLE. 


De la conservation des foréts. 


| ET moyens productifs, ou régénérateurs , 
fondés sur les lois de la nature, et sur les 
lecons de l'expérience, nous ont exclusive- 
ment occupés jusqu'à ce moment. Nous 
allons , dans cette seconde partie, parler de 
la manière d'en utiliser les produits. Leur 
conservation , celle des forêts en général, 
tient à la pratique, constante el fidèlement 
observée, des procédés à suivre , d'après 
les règlemens , avant d'exploiter , pen- 
dant l'exploitation, et après qu'elle est 
terminée. Nous considérerons la CONSEr- 
VATION DES FORÊIS, sous ces trois points 
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de vue; et comme tout est de pratiqué 
à cet égard, beaucoup plus que de théorie, 
nous mettrons l'exemple à côté de l’instruc- 
tion, le modèle du procès-verbal à la suite 
de l'analyse du procédé, dont il doit être 
l'exécution. 


CHAPITRE PREMIER. 


De ce qu'on doit observer pour la conser: 
vation, avant d'exploiter. 


Des Réserves. 


Lis motifs, qui ont ancienneiñent déters 
mminé à faire des réserves dans: les forêts, 
étaient leur dépopulation, les coupes consi- 
dérables faites des bois de hâute- futaies 
et les grands délits qu'on y avait commis. 
On jugea qu'en réservant dix baliveaux par 
arpent, cela serait suffisant; l'Ordonnance 
de 1669 en porta ensuite le nombre à seize; 
toujours par le même principe, que les bois 
devenant rares , il fallait multiplier les res- 
sources, pour l'avenin L'expérience nous 
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démontre aujourd’hui que ces mesures sont 
insuffisantes ; et si nous considérons les dé- 
vastations effrayantes des forêts, nous ju- 
“serons aisément que, dans l'état actuel des 
choses, les réserves de l'âge, si l'on persiste, 
pour régler les coupes, à suivre l'ancienne 
méthode, doivent, au moins, être portées 

à cinquante baliveaux par hectare. 
Ce nest pas assez de multiplier leur 
“nombre ; il faut que le choix en soit fait avec 
intelligence ; il faut qu'il se fasse en raison 
de leur nature, de leur âge, de leur essence. 
En raison de leur nature, parce qu'on 
distingue les brins de semence, ceux de 
racine ou de souche : les premiers doivent 
obtenir la préférence, quoique les autres 
“aient leur mérite, et qu'il y ait souvent des 
“souches, qui ne produisent qu'un seul brin. 
En général, ce qui doit déterminer le choix 


des forestiers, c'est une croissance vigou- 
{ 


reuse , une'tige sans défaut, une écorce 
«lisse et nette, des branches latérales, d'un 


- dgle au. plus de 20 degrés; car, si elles 
… parcouraient un angle plus ouvert, ce serait 


“une preuve ou de l'insuffisance des prin- 
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cipes nécessaires à la végétation, ou d'un 
abâtardissement dans le sujet, occasionné 
par des maladies ou des accidens. 

En raison de l’äge: on disiingue en 
effet trois sortes d'âges dans les baliveaux ; 
les anciens , les modernes , et ceux de l'âge 
du taillis. 

Les anciens, sont ceux qui ont atteint, 
ou passé, l’âge de cent ans. 

Les modernes , ceux réservés, lors des 
coupes précédentes, jusqu'à l'âge de quatre: 
vingts ans. 

Les baliveaux de L âge , sont ceux du 
taillis à exploiter, et que les adjudicataires 
sont tenus de laisser en réserve. 

_ En raison de leur essence ; parce qu'il faut 
toujours donner la préférence au chêne, 
ensuite au châtaignier, à l'orme, au hétre, 
qui sont les meilleures espèces ; à leur défaut, 
on passe au frêne, ou bien à ceux des bois 
blancs qui viennent le inieux, relativement 
au sol et aux expositions (a). 


ee 


(a) Que les aménagemens se fassent en bordures ou 
en massifs sur taillis, le choix que nous indiquons, doit 
être assujetti aux mêmes règles et aux mêines principes. ! 
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Il faut donc rejeter de ces réserves tous 
les bois qui ne sont pas d'une hauteur et 
d'une grosseurs relative, Les sujets branchus, 
tortus ou rabougris. | 


h 


» Des Ventes par recépase. 


L'état actuel des forêts rend cette Opéra- 
üon indispensablement nécessaire , lorsque 
les forêts ont été pillées, dépeuplées de bois, 
incendiées , abrouties par les bestiaux, ou 
lorsque les nouvelles pousses des taillis ont 
été gelées, parce qu'il n'y a d'autre moyen 
de faire croître les bois, que de les recéper. 
Ces coupes s'appellent recépages. 

Lorsque les bois à recéper sont considé- 
rables, ils doivent tenir lieu des ventes or- 
dinaires, auxquelles, en ce cas, on surseoit. 
L'adjudication s'en fait suivant la loi: s'ils 


sont d'une faible conséquence, on la réunit 
A 2 : 


à celle de l’année , et dans le même procès- 
verbal d'enchères, dans lequel on distingue 
tout ce qui les concerne particulièrement. 
Pour bien recéper , il faut que le bois 
soit coupé jusques en terre ; si les ouvriers 


Q 
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Jaissent des chicots, l'arbre, ainsi mutilé, 
se dessèche : bientôt les eaux pluviales s'y 
insinuent ; les souches pourrissent ; alors, 
loin que le recépage soit utile à l’accrois- 
sement du bois, il finit par détruire toutes 
les espérances : aussi faut-il qu'après l'ex- 
ploitation des taillis, si les bois ne sont "Pas 
reconnus avoir cté exploités selon les règles 
prescrites , un nouveau recépage soit or- 
donné, par adjudication au rabais, aux 
dépens des adjudicataires ; et ce doit être 
l’une des conditions expresses du cahier des 
charges. | 


# 


Des menus Marchés. à 


Comme dans une administration, tout ! 
doit se faire de manière, qu'en tout état 
de cause, on puisse rendre des comptes 
exacts, on a toujours dû exiger que les ventes 
fussent faites publiquement, et revêtues 
des formes authentiques. Des procès-ver- 
baux doivent donc constater, non-seulement 
les délits, mais encore les bois abattus , ou 
coupés par accident. 


L 
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Les bois chablis , chablés, ou caables F 
(ce qui est synonime) les rompus, rompis, 
volis ou vodins ; les remanans, coupeaux 
branches , souches ou troués ; les arbres et 
bois de condamnation , forfaiture on délit : 
les bois arsins ; les faux Velllis ; Ceux qui 
sont abattus par déchaussement ou par 
racines; en un mot tout bois coupé ou 


“abattu, de telle manière que ce puisse être, 


doit bite vendu, avec les mêmes formalités, 
que celles nes par la e pour les Es 


ordinaires. 


Il est cependant essentiel de remarquer 
ici qu'on doit distinguer, quant à la vente, 
les bois de délits et ceux abattus par acci- 
dent. On est forcé, pour le premier, d’at- 
tendre que le délinquant ait été découvert, 
convaincu et condamné; tandis qu'il n'y a 
pas de tems à perdre pour débarrasser les 
forêts des seconds. Non-seulement, le bois 
ainsi abattu dépérit , mais il court PEAue 
d'être’ dérobé ; sa présence nuit d' ailleurs à à 
la recrue. | 

Ce sont ces menus objets qu'on appelle 
menus marchés. Is sont à considérer, dans 


Q 2 
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les ventes auxquelles ils donnent lieu, cotime 
ventes extraordinaires, puisqu'elles se font , 
indépendamment des coupes ordinaires ét 
réglées, des taillis et des futaies. 


De la Glandeée. 


La glandée , comme toutes les autres 
productions des forêts, doit être adjugée 
dans les formes légales. 


À cet égard, les anciens règlemens consi- 
déraient la paisson des porcs comme infi- 
niment utile. Les auteurs ont crû démontrer 
cette utilité, en disant que ces animaux 
enterraient autant de glands qu'ils en dévo- 
raient. On conviendra qu'ils en enterrent 
beaucoup ; mais cest pour les manger, 
lorsque les glands ont été amollis par la 
fermentation ; que leurs germes sont déve- 
loppés et grossis : ce mets étant plus délicat, 
il est rare que ce qu'ils ont enterré leur 
échappe. Cependant l'erreur, que nous rele- 
vons, s’est propagée tellement, qu'elle na 
pas peu contribuée, dans tous les bois; à : 


à 
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diminuer la reproduction des chênes, de 
toutes les espèces la plus essentiellement 
utile. 

D'après cette vérité, contre laquelle on 
ne peut opposer que le vain préjugé de l’habi- 
tude , il est bien à desirer qu'en prescrivant 
des règles à cet égard, on n’adjuge désor- 
mais la g/andée, qu'après s'être fait informer 
d'une part, si le gland a été abondant dans 
l’année ; de l’autre, si le repeuplement n’exige 


pas qu'on s'abstienned'’en faire l'adjudication. 


Ensuite , et si d'après ces considérations 
appréciées, la glandée était jugée n'avoir pas 
d'inconvémient , il faudrait, dans la vue de 
tirer parti de la paisson des porcs, et des 
fouilles qu'ils font pour enterrer le gland, 
ne permettre le passage de ces animaux que 
péndant un tems très-court, dans un même 
canton , et ne jamais tolérer qu'on les y 


ramenât ; seul moyen d'empêcher qu ils 


ne détruisent leur ouvrage. En admettant 
cetté précaution , que le soin de la couser. 
vation rend nécessaire, nous partagerons 
l'opinion de ceux qui regardent la glandée 
comme utile : autrement, elle nous paraîtra 


Q ä | 
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toujours un obstacle, renaissant chaque an 
née ; au repeuplement des chênes, 


Du Péturage. 


Le pâturage, dans les forêts, est, sans 
contredit, un abus destructif de la prospé- 
rité des bois; tels soins , telles précautions 
quon puisse prendre. En effet , toutes 
les plantes sont utiles à la végétation ; 
leur décomposition forme le lit d'incubation 
des germes : si la dent des animaux enlève 
ces précieuses productions , le sol ne pré- 
sente plus qu'une surface aride, que les, 
fatbles radicules ne sauraient pénétrer: aussi- 
tôt les graines deviennent la proie des in- 
sectes; si elles leur échappent ; «elles ne 
tardent point à se dessécher; si enfin elles 
survivent à cette seconde épreuve , lhiver 
éteint infailliblement en elles tout principe 
de vie. | 

Cet inconvénient du péturage n’est pas 
te seul. Les anciens règlemens avaient pres- 
crit des mesures, qui déterminaient l'âge , 
auquel on réputait les bois défensables ; ces 
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mesures étaient, comme tout le système 
réglementaire d'alors , générales et uni- 
formes , indifférentes aux localités , indé- 
DU des différentes natures de sol. Il 
en résultait l’abroutissement de tous les bois 
qui, croissant dans de mauvais fonds, dans 
des fonds même médiocres, privés de la subs- 
tance nécessaire pour s'élever à une certaine 
hauteur , dans le tems prescrit pour l'âge, 
étaient bienjôt dévorés, comme l'herbe, 
par la dent meurtrière des animaux. Il est 
donc bien à desirer qu'avant de déclarer un 
bois défensable , on consulte la nature du 
sol : s’il est bon, les bois doivent nécessai- 
rement être hors de la portée des animaux, 
entre douze à quinze ans: si le fonds est 
médiocre, entre quinze et dix-huit ans; sil 
est mauvais, en aucun temps, on ne doit y 
tolérer le pâturage : les brins, sur de mau- 
vais fonds, n'ont pas une végétation per- 
pendiculaire ; ils ne s'élancent pas en hau- 
teur ; se trainant, pour ainsi dire, à la su- 
perficie , ils se présentent toujours à la por- 
tée de l'abroutissement; et une fois abroutis, 
il n'y a d'autre remède que le recépage. 
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Te pâturage devrait, en outre, être in- 
terdit, pendant les Fr années qui pré- 
cèdent la coupe des taillis; c'est à quoi les 
réglemens n'ont pas pourvu. Cependant il 


est facile de concevoir que, pour le re- 


peuplement du bois, il convient de profiter 
des semences répandues, les dernières an- 
nées que le taillis est sur pied; et quil 
importe également de donner ensuite aux 
plantules, le tems de se fortifier, pour 
qu'elles puissent résister , lors'de la coupé 
du taillis, aux accidens inséparables de 
l'exploitation. 

Il semble que la méme interdiction de- 
vrait avoir lieu, pendant les trois années qui 
précèdent la coupe des futaies. Les consi- 
dérations physiques, qui portent à le croire, 
sout les mêmes que nous venons de retra- 
cer. Nous observerons , de plus, que les 
futaies absorbant les bienfaits qui découlent 
de l'atmosphère, elles empêchent les effets 
mécaniques des météores ; la terre est plus 
serrée, plus compacte que dans les taillis; 
les semenees y enfoncent plus difhcilement 
léurs radicules : aussi réussissent-elles infini: 


se} 
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- ment mienx près des taillis que sous les 


futaies. D'ailleurs, offrant, sous celles- 
ci, moins d'obstacles , présentant moins 
d'aliment, les plantules y deviennent inévi- 
tablement la proie des bestiaux. On peut 


“encore ajouter, que l'exploitation des futaies 


occasionne plus de frottement et de froisse- 


* ment: d'où il suit que, pour sauver les 


Jeunes plantes , il est nécessaire qu'elles y 
soient très-multipliées. Si la futaie est vieille, 
si les souches sont épuisées, la seule res- 


. source, le seul espoir de reproduction et 


de repeuplement, est dans les plantules, 
venues de semences. Dans tous les cas, les 


jets, et par conséquent les arbres venus de 


semences , sont toujours à préférer. Ces 


» productions sont recommandées, pour ainsi. 


dire, par la nature, à l'attention spéciale 


- du forestier. 


Par suite des règles, que nous venons 


“ d'indiquer, et qui nous paraissent autant 
… de résultats du système végétal, dont la pre- 


LA 


“nuère partie de cet Ouvrage a développé 
_Jes principes généraux; afin de s'assurer, 
* d'ailleurs, que les limites du péturage ne 
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seront pas enfreintes, la mesure la plus sa- 
lutaire est de prescrire des cantonnemens , 
et de défendre sévèrement le pâturage dans 
les clarières ou places vides; sans so elles 
ne se repeupleront jamais. Ces places sont 
ordinairement celles que les pâtres préfèrent, 
par la raison, déterminante pour eux, que 
l'herbe y croît en abondance. 

L'exclusion du pâturage, prononcée contre 
les moutons, les boucs, les chèvres, est de 


la dernière importance. Ces animaux sont 


le fléau des bois; ils trouvent toujours 16 
inoyen de les atteindre; l'on ne saurait donc 
faire , trop rigoureusement , l'application des 
lois prohibitives, à cet égard. 

Il nous reste à parler des chevaux et des 
bêtes à cornes. On peut les empêcher de 
nuire aux taillis, en assujétissant les pâtres, 


qui les conduisent au pâturage, à ne les y’ 


introduire qu'avec des bricoles : cette pré- 
caution est le seul moyen de les contenir, 
et d'empêcher qu'ils n’atteignent les bran- 
ches. Il est étonnant qu'un procédé, si 
simple, si facile , ne soit pas en usage, 
et qu'aucun règlement ne le prescrive: du 


» 
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moins n'en CONNAISSONS - NOUS pas qui ait 


cette disposition. Aussi de tout tems a-t-on 


- vu les bois abroutis , et n’a t-on eu d'autre 


4 


ressource que de les recéper, pour remédier 


au mal (a). 


y 
{ 
| 
1 


f 
| 


Le mieux, sans doute, serait de défendre à 


tous les animaux l'entrée des bois; la gardeen 


serait plus facile , les abuset les dégradations 
sen trouveraient infiniment diminués : mais 
pour cela, il faudrait que l'agriculture fut di- 
rigée par des mains habiles; il faudrait qu’à 
défaut de prairies naturelles, il en fût éta- 
bli d'artificielles ; il faudrait !..... Mais on 
nen est plus réduit à de stériles vœux, 
quand on à le bonheur de vivre sous un 
gouvernement qui, appelant dé toutes parts 
les moyens d'amélioration dans tous les 
genres, prouve, par tout ce qu'il fait, com- 
bien il sent que la véritable richesse d’une 


(a) Cette précaution est cependant observée dans les 
contrées où les bêtes à cornes et les chevaux pâturent 
sous les arbres fruitiers. On la trouve d'ailleurs indiquée 
dans l'intéressant mémoire sur les plantations , publié en 
1791, par le citoyen Tessier, membre de l'Institut, 
president de la Sociéte d'Agriculture de Paris, 
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grande nation, consiste autant dans ‘ses 


produits territoriaux, que dans son com- 
merce, 


Des Enlèvemens. 


Soit ignorance des lois de la végétation, 
soit oubli, soit peut - être impuissance de 
résister à la force de l'habitude , lors même 
qu on en connaît l'abus, il n’a été apporté, 
jusqu à présent, qu'une faible résistance 
aux enlèvemens de tous genres, qui se font 
dans les forêts. Il est tems enfin qu'on 
ouvre les yeux sur ces délits, qui, bien que 
légers en apparence , compromettent essen- 
tellement les progrès de la reproduction. 
Permettre que chacun s’approprie, comme 
on le souffre tous les jours, les fougères, 
les bruyères, les feuilles, et par - dessus 
tout, les plants enracinés, c’est contrarier 
le but de la nature, qui a voulu, à l'égard 
de ces plantes éparses, former de leur dé- 
composition une terre fécondante, qu'on 
peut appeler végétale ; c'est, par -là, 
renoncer à tout espoir de repeuplement. 
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Quant aux plants enracinés, on sentira 
quel plus grand préjudice encore leur en- 
lèvement doit apporter à l'état des forêts, 
si l'on observe qu'ils forment, tout au plus, 
la millième partie du produit de la fructi- 
fication , et que les exploitations, ainsi que 
l'abroutissement , en font périr, en général, 
près des deux tiers. On ne saurait donc 
 tropinsister pour que les règlemens , négli- 
gés sur ce point, reprennent bientôt leur 
| ancienne vigueur. 


Le : 


De l'Assiète des Ventes. 


L'assiète est la désignation de l'endroit 
de la forêt, où les coupes doivent être faites ; 
elle est la base de toutes les opérations, qui 
intéressent la vente des bois. Nous allons 

en tracer la marche. 

. Le premier soin doit être d'indiquer le 
jour, l'heure et le lieu, où doivent se rendre 
ceux qui sont chargés de Ja diriger. L'ordre 
indique la garderie et le triage, où doit être 
assise la vente. Tous les coopérateurs, réunis 
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au jour indiqué, l'agent en clief annonce 
la quantité d'hectares, dont elle doit étre 
composée; il montre à l'arpeñtenr le lieu, 
les bouts et les côtés de la vente ; il marque, | 
de son marteau, deux arbres, qui doivent 
servir, aux deux extrémités opposées, de 
pieds corniers et de guide à l'arpenteur, 
pour les dimensions, en tous sens, qu'il lui 
est prescrit, par- là, de donner au terrein, 
sur lequel la vente doit être établie par 
l'effet du mesurage. | 

On rédige le procès-verbal de cette opé- 
ration; On y fait méntion de la présence de 
ceux qui y président ; les essences de bois, 
qui composent la vente, le mesurage qui 
doit s'en faire par l'arpenteur, sont spéci- 
fiées : on y distingue, enfin, les tenans et 
aboutissans', les pieds corniers, les pa- 
rois, fournans, témoins empruntés, leur 
essence , leur grosseur, et la distance des 
uns aux autres....... L' ‘exemple parlera 
mieux que ce que nous pourrions ajouter 
à cette légère notice, 


f Crabs 


r 
+ 


Modèle du Procès-verbal d'Assiôte. 


M0 22 du moiside: 1. an. … 4, de 


la République française......, heure du 
» matin, d’après la semonce (ou requisition } 
faite, en date du......, nous / l'inspecteur, 


le sous-inspecteur, le garde principal , selon 
les fonctions qui leur seront respectivement 
attribuées)...... nous sommes rendus en 
la forêt de........ , triage de. à 


+ 


. l'effet d'y établir et faire l'assiète de la 


Fer 


vente à délivrer en la présente année, pour 
étre usée et exploitée en la prochaine; la- 
quelle vente contiendra la quantité de 


+ so! 


» hectares de bois taillis, ayant présentement 


a …- 


es, cf "a 


l'âge dé.......,, essence partiel. à MER 
(désigner ici si les bois sont bien venans , 
s'il y & eu des délits ou abroutissemens ) + 
avons indiqué pour limite de ladite vente, 
au nord, la vente en usance de l'an der- 


- nier; au midi, les terres de, 5 au 


gore où7e, eo: 5 ‘e 9 


- levant, le corps de la forêt ; au couchant. . 


sl 


ts tes 


et pour sûre indication, en fâce et du côté 


. de la vente, nous avons marqué à mesurer 
* deux arbres en chêne, de l'âge de.... 


.…., 


Es 
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étant sur la lisière de la vente précédente , 
frappés chacun d'un coup de marteau de, 
l'inspecteur particulier ; le premier au bout 
qui regarde les terres de...... ; le second 
à l’autre bout, regardant le que de la 
forêt, afin qu'ils servent , l'un et l’autre, dé 
pieds corniers et de guide au géomêtre, et 
que sur l'alignement d'iceux, ainsi que de 
la coupe précédente, il soit tracé une autre 
ligne parallèle, à telle distance qu'entre 
lesdites deux nel se trouve précisément 
la quantité de... . hectares, que ladite 
vente doit dstitai né 2 laquelle vente, en 
outre, plan figuratif sera dressé par ledit 
arpenteur , pour nous être remis, avec le 
présent procès-verbal, et y demeurer joint; 
le tout en la forme indiquée par l’ article. . 

du titre...... de la loi du...... ke 13 
présent certifié véritable par les soussignés, 
les jour, mois et an que dessus ». 


Du Mesurage et Layage. 


L'arpenteur a dû assister à l'assiète ; l'opéz 
ration dont il est ici chargé , en sera plus 
régulière ; 
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régulière e; en effet, lorsque les déliinitas 
tons lui seront lééénrées au doigt ét à 
l'œil, il exécutera l'ordre qui les aura pres- 
crites, avec plus de facilité et de révularité, 
que s'ils ne hi avaient été transmis qué par 
écrit: Cependant, comme i] est responsable 
du mesurage : on lui doit expédition ‘du 
procès-verbal d'assiète : il fait alors son 
mesurage, au liéu et à l'endroit indiqués ; 
en prenant , pour base, l'alignement désigné 
par les deux pieds corniers, suivant lé. pro - 
cès -verbal d'assiète: et il dresse ga paral- 
lèle à telle distance; que lu quantité d’hec- 
tares exigée 8 y trouve renfermée, avec une 
précision mathématique | 

Iltest indispensable: d'observer , que da 
manière de 72esurer les ventes dépend de 
la situation des lieux. Quelquefois on les 
mesuré en carré parfait, où en arré long 
quelquefois il n° ÿ a qu'un côté qui ait ie 

ligne droite; les trois antres sont siñnueux, 
ils ont des plis et replis; quelquefois aussi 
Ja figure: ést triangulaire, et la différence 
des lignes peut. sy. rencontrer. Celui qui 
Des à l'assiète, et l'arpenteur qu Péta- 
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blit sous sa direction, doivent dresser! leuré 
procès-verbaux en conséquence , et dans 
les termes analogues à ces diverses circons- 
tances locales. | _ 

Le layage doit se faire avee la circons- 
pection voulue par la loi, sans. pouvoir 
excéder la largeur désignée par elle, et sans 
que personne ait le droit de s'approprier 
les menus bois et broussailles, qu'il n'est 
permis decouper, que pour tracer ces routes 
et tranchées. L'arpenteur doit, d'ailleurs, 
considérer que ces laies ne sont faites_que 
pour parvenir au mesurage de la vente, 
et pour fixer, en la désignant ; des limites 
que les adjudicataires ne puissent franchir, 
sans encourir les peines, prononcées en pas 
rell cas. | 

Lorsque l'arpenteur a fait son mesurage 
et tracé son layage; il doit” parcourir. ses 
limites, pour arrêter les pieds éorniers , 
tournans et parois; il choisit, pour cela, 
les. plus beaux arbres, qui se trouvent au- 
tour. dé la vente , afin que ses bornes soiént 
désignées par des marques indestructibles, 
à MOIUS de délit. 
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Pour l'intelligence de ceux qui ne sont 
pas familiers avec ces termes, il est essen- 
tiél d'observer : qu'on nomme ces arbres 
pieds corñiers , quand ils sont sur un 
angle sortant ; {ournans, quand ils sont 
Sur un angle rentrant ; et parois, quand 
ils se trouvent sur une ligne droite, soit 
entre deux pieds coruiers ; soit entre un 
pied cornier et un tournant, ou bien entre 
deux paroïs : quelle que soit leur dénomi: 
nation, ils /érment toujours la vente. | 

Les arbres, dont nous venons d' expliquer 
l'usage pour la vente, dont ils sont destinés, 
pour ainsi dire , à demeurer les témoins, 
ne devant pas faire partie de l’adj udication, 
l'arpenteur doit, par économie, ne mar- 
quer, pour cet usage, que le nombre ab. 
solument nécessaire. L'adjudicataire sera 
tenu de les représenter à peine d'amande. 

‘Remarquons encore, qu'on ne rencontre 
pas toujours, sur les angles et sur les lignes, 
des arbres disposés convenablement pour 
servir de pieds corniers et de parois ; alors 
larpenteur pose des piquets sur les angles: 
Il emprunte , soit au-dedans, soit au-dehors 


LE) / 
2: 


I 


Vo 


( 260 }) 

de Fa vente , les arbres les plus proches et 
les plus à la vue, pour servir de Lémoins , 
qu'il désisne, comme si effectivement ils 
étaient sur les angles. Si toutefois il se 
rencontre des fossés ; ou des bornes en 
pierre, qui peuvent servir de lifnites, ces 
limites naturelles sont préférables à celles 
d'emprunt ; dont nous venons de parler. 

Quant à la manière de désigner les arbres, 
empruntés pour témoins, l'arpenteur na 
autre chose à faire, que de de les marquer 
de son marteau ; au pied ; savoir, les pièds 
corniers et tournans de deux coups ; dont 
l’un regarde la ligne à droite, et l’autre Ha 
ligne à gauche ; ils serviront de guides et 
d'appui aux bgnes destinées à-faire læ clo- 
ture de la vente: 

L'arpenteur doit, en outre, faire les p/a- 
quis aux pieds corniers ou tournans; en les 
disposant à droite et à gauche comme les 
corniers : les plaquis ne sont que des «en- 
tailles , faites pour recevoir l'empreïnte du 
marteau ; il ne doit pas en être füit d’autres, 
puisque ce sont les signes indicatifs de 
l'abattage. | 


A 
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Ces opérations terminées, l'arpenteur 
dresse le plan figuratif de sa vente , avec 
la quantité d'hectares qu a fournie le mesu- 
rage. Il désigne les angles rentrans et sor- 
tans , les pieds corniers, tournans, parois, 
piquets et témoins empruntés , mettant 
chacun dans sa situation respective, en ob- 
Servant et en indiquant les distances qui 
existent entr eux. 

Le mesurage doit se faire, sans déduction 
des vides, chemins, sentes, etc. c'est-à- 
dire, tant plein que vide et sans rempluse, 
sous tel prétexte que ce soit ; que les bois 
soient dégradés, pillés ou abroutis, aucune 
de ces circonstances ne doit faire dévier 
l'arpenteur sur cet important article, non- 
seulement parce que les remplages servent 
de prétexte aux malversations , mais en 
outre, parce qu ils interrompent l'ordre des 
coupes, et rompent, par cela seul, toutes 
les mesures administratives. 

Après le mesurage et la confection du 
plan, l'arpenteur rédige son procès-verbal: 
nous en donnerons ici le modèle. 
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Modèle du Procès verbal de mesurage. 


« L'an..... de la République française, 
le; dümois de... : MMA 288 
ES soussigné, en conformité du pro- 
cès-verbal d'assiète, à laquelle j'ai assisté 
pour la vente ordinaire de la présente an- 
née, en la forêt de........ triage de..... 
suivant laquelle assiète j'ai, en présence 
de................ procédé au mesurage 
de ladite vente, qui ét He, 2408 Éd 
de bois täillis, de l'Age de... (désis oner 
ici si le bois est bien venant) attenante 
d'un côté au nord, à la lisière de la vente 
en usance , de l'autre à l'est à......,à 
l'ouést à...:.0, dû midi ae 20 , selon 
l'indication faite au procès-verbal d'assiète, 
laquelle j'ai enceinte de pieds COTHNIErS , 
tournans et parois, ainsi quil suit : | 

» Premièrement à l'extrémité de ladite 
vente, présentement enusance, j'ai marqué, 
de mon marteau, au pied, un arbre-chêne (a) 


(a) L’ arpenteur aus l'espèce de Parbre qu "il aura 
choisi, car on prévoit bien ce il ne rencontrera Le tou= 
jours des chènes. 
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de......"mètres de tour, à moi indiqué 
pour premier pied cornier lors de ladite 
assiète, à la face qui regarde l'occident , 
et ai fait un plaquis à la même face, pour 
y appliquer le marteau national. 

» ‘Allant ensuite, dudit arbre, vers l'oc- 
cident , le long de ladite vente en usance, 
jusques... -...-....-en ligne droite et à la 
distance de..... mètres, j'ai martelé, de 
deux coups de mon marteau, en pied, un 
autre arbre chêne , de semblable grosseur ; 
indiqué pour second pied cornier, auquel 
j'ai fait deux plaquis comme dessus ; l'un 
regardant le précédent pied cornier, l’autre 
regardant à main droite; n'ayant été trouvé 
aucuns parois , entre les deux pieds corniers. 

» Dudit pied cornier, suivant la lisière 
de ladite forêt, la longueur de..... mètres, 
jai, en un angle rentrant, fait la retenue 
d'un arbre de..... mètres de tour, pour 
servir de tournant, que j'ai martelé comme 
dessus, et fait quatré plaquis. 

» Dudit tournant, continuant le long de 
la lisière de ladite forêt, jusqu'à un coude, 
ou anglesortant, j'ai, à la distance de... 
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mètres, retenu un arbre de chône, de 14 
grosseur de..!. .…. mètres, pour servir de 
pied cornier, que j'ai martelé êt -plâqué 
comme dessus. | 

» Dudit pied cornier, j'ai snivilla lisière 
de ladite: forêt, jusqu'au pied de la laïe par 
moi faite , pour l'établissement de ladite 
vente, distant de...,.. mètres, auquel jai 
désigné un autre chêne de.....1mètres dé 
grosseur, pour pied cornigr, que j'ai martelé 
et plaqué comme dessus. | 

» Allant ensuite le long de ladite laie , 
jai marqué,.de mon marteau , quatre 
chênes ; le premier de la grosseur de... 
mètres, le second de..... mètres, le troi- 
sième de...,. mètres, et le quatrième de 
....+. Iètres, distans les uns des autres 
de::... mêtres, pour servir de parois. À 
l'autre bout.de la laie j’ai martelé, comme 
dessus , un autre arbre chêne de. ... mètres 
de grosseur, pour servir de pied cornier , 
et ai fait les plaquis pour y ENS le 
marteau national et celui de... .... 

». Et depuis ledit pied cornier, jusqu'au 
premier de. ladite vente, je nenai retenu 
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mi martelé aucun, attendu que la vente est 
suffisamment bornée par les terres de. …. 
......, Où il ny à ni arbres, ni planta- 
tions aucunes. 

» Duquel mesurage j'ai fait un plan géo- 
métrique , où jai mentionné lesdits pieds 
corniers, tournans et parois, et iceux mis 
et placés aux endroits où ils sont dans la 
forêt, pour être, avec le présent procès- 
donbal, remis à.....; ce que je certifie de 
véritable ». 


L+ & « 
Du martelase et balivage des ventes: 


Lorsque l'arpenteur a remis à l'agent en 
chef le procès-verbal de mesurage , et le plan 
géométrique de la vente, celui-ci doit se- 
moncér, ou requérir, de nouveau les préposés 
en chef, de se rendre au lieu de l'assiète ; 
il leur assigne le jour et l'heure : l'un d'eux 
est chargé du marteau national, renfermé 
dans un étui à trois clés : cet étui ne doit 
S'ouvrir, par les porteurs de clés, que sur 
le lieu même; et il en est rédigé 10 dans 
la forme suivante : 
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Modèle du procès - verbal d'ouverture de 
l'étui renfermant le marteau national. 


« Le..,.. du mois de....:4%,année 
républicaine , en conformité de la semonce 
(ou réquisition) à nous adressée par . : ... 
++... pour procéder, ce Jour, au mar- 
telage et balivage des ventes ordinaires de 
la forêt de....:......., avons extrait ile 
marteau national, de son étui, conformé- 
ment à l'article...,. chap.... de la loi 
dus... .1,, en présence de te on 
ont signé avec nous Je présent acte ». 


On procède ensuite au martelage, qui 
consiste à appliquer l'empreinte du marteau 


national aux plaquis faits par l’arpenteur, 


sur les pieds corniers, parois et tournans ; 
Savoir, aux pieds corniers et tournans, 
au-dessus de l'empreinte du marteau de 
l'arpenteur , sur chacune des faces qui re- 
gardent les laies , ou lignes tracées ; 
Et aux parois, sur la face intérieure de 
la vente. | 
Au-dessus de l'empreinte du marteau 


f 
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national , l'agent en ‘chef applique l'em- 
preinte de son marteau particulier sur Îles 
pieds corniers, et tournans; Jamais sur les 
parois. 

Il n'est pas d'usage de dresser de procès- 
verbal particulier pour le martelage, bien 
‘que ce soit une opération distincte du ba- 
livage; mais l'une et l'autre opération exi- 
geant qu'on se serve du marteau, on n'en 
rédige qu'un seul et même, pour les deux, 

Le balivage est la réserve qu'on doit faire, 
dans toutes les ventes de bois, soit de taillis, 
soit de haute-futaie : elle a pour objet, dans 
les taillis, le repeuplement de la futaie ; et 
dans les futaies, la recrue du taillis. 

On réserve dans les taillis, 1°. le nombre 
des baliveaux requis par la loi, de l'äge du 
bois qu'on coupe ; 2°. ceux appelés moder- 
nes, et les anciens , jusqu'à ce qu'ils aient 
atteint l'âge de haute-futaie, pour pouvoir 
être coupés. 

Il est difficile de marquer les baliveaux 
sur taillis, parce que ceux-ci sont d'un 
accès quelquefois tellement pénible, qu'on 
peut à peine y pénétrer pour y faire le 
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choix des arbres, Cependant on ne peut se 
dispenser de satisfaire au vœu de la loi; la 
marque est toujours indispensable ; et l’on 
sent assez quil serait plus qu'inconvenant 
de s'en rapporter ou aux adjudicataires, ou 
aux gardes, sur le choix des baliveaux. Il 
faut donc, lorsqu'il se rencontre de pareils 
obstacles, faire couper lesronceset les épines, 
pour faciliter l’opération, en veillant toutes 
fois à ce que rien de ce qui sera coupé ne 
soit enlevé; ces épines, ou broussailles, ap- 
partiennent en effet aux marchands. 

Le procès-verbal du martelage et balivage 
énonce l'essence, la qualité et la grosseur 
des pieds corniers, tournans et parois ré-+ 
servés; la quantité d'empreintes qu'ils y 
auront apposées ; la distance des unes aux 
autres ; la quantité de baliveaux martelés, 
leur essence et leur grosseur. Soit pour 
exemple : 


Modèle du procès-verbal de martelage 
et balivage. 


« L'an.... de la République française, 
le.... jour du mois de.....,. nous, etc. 
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soussignés, nous sommes rendus; ce jour, à 
Ja forêt.de.... : ..:.., triage de..,...1,.sur 
la semonce à nous faite, pour procéder au 
martelage.et balivage de la vente ordinaire 
de la présente année ,, conformément à 
 J'assiète qui en a.été faite, et au mesurage 
qui s’en est suivi, où 1l a été arrêté plusieurs 
pieds corniers , parois et tournans, ainsi 
qu'il résulte du procès-verbal del’arpenteur, 

en date du..:....,...1: Nous étant trans- 
| portés au bord de ladite forêt, du côté de 
ss...) Nous AVORNS trouvé. un arbre 
chène de...... mètres de grosseur, que 
nous avons reconnu, à l'empreinte du mar- 
teau de l'agent en chef, être celui désigné 
lors de ladite assiète ; pour premier cornier : 
nous avons appliqué au-dessus l'empreinte 
du marteau national: 
_» Allant, de suite, dudit arbre vers l’oc- 
cident, le long de la laïe qui sépare la vente 
en usance, de celle de la présente année, 
jusqu'au bout de ladite forêt...........; 
nous avons trouvé un autre chêne de pa- 
xeille grosseur ,-et: distant du premier de 
….-.. mètres, lequel, à la marque du mar- - 
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teau de l'inspecteur, nous avons reconnu 
être le second pied cornier, par nous dé- 
signé lors de ladite assiète, auquel nous 
avons pareillement appliqué deux coups du. 
marteau national ; l'un à la face qui re- 
garde le précédent, et l’autre à la face qui 
regarde à main droite; plus, un second coup 
du marteau de......:. 

» Dudit pied cornier, suivant la lisièré 
de ladite forêt, la longueur de....mètres; 
nous avons trouvé un autre ‘arbre chêne 
desas At mètres de grosseur , désigné par 
larpenteur pour tournant , lequel nous 
avons marqué de deux coups du.marteau 
national, et de deux coups de celui de. : .: 
Avançant ensuite depuis ledit tournant, le 
long de la Hisière de ladite forêt , la longueur. 
de....... mètres, nous avons trouvé un 
autre arbre chêne de la grosseur de:..... 
mètres désigné par l’arpenteur ; lequel, nous 
avons également martelé de deux coups du 
marteau national, et de deux de celut 
Hi: SAONE 

» Tournant à main droite, et marchant 

le long de la haïe faite par le géomètre ; pour 
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distinguer la vente des autres bois.de ladite 
forêt, nous avons. trouvé, à la distance 
de...:.. mètres du dernier pied cornier, 
un autre arbre de chêne de...... mètres 
de grosseur servant de paroiïs...... 

» Plus, à:.... mètres plus avant , un 
autre chène de... : mètres de grosseur. 

» Plus, à..... mètres au-delà, un autre 
chêne de..... mètres de grosseur... 

» Plus, à..... mètres au-delà, un autre 
chône de..:.. mètres de grosseur, servant 
aussi de parois; à chacun desquels, nous 
avons fait appliquer un coup de marteau 
nätional , à la face qui regarde ladite 
vénte. cts pu à | 

_» Et étant au bout de ladite laïie, à... 
mètres, plus avant que le dernier desdits 
parois, nous avons trouvé. un autre arbre 
de chêne de..... mètres de tour » désigné 
pour pied cornier ;, auquel, comme dessus, 
nous avons feat deux coups du mar- 
teau national, et deux du marteau de... 


1». Cela fait, nous avons parcouru la vente ; 
Pour procéder au.choix et martelage des 
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baliveaux à réserver en icelle, et y avons 
choisi les arbres suivans, | 
+5 19, Un‘chêne de... . tour: 
» Un idem de..:,:..:..4dito. 
» Unidem de.i.:...:.1 dito. 
» Un hètre de:..:::..., dito. 
»: Un ormé de.:..:......dito. 
(ainsi des autres, jusqu'à l'entière décles - 
ration de.tousrles arbres, qui auront été re- 
tenus ). | $ 
» Tous lesquels arbres nous avons mar- 
telés d'un coup de marteau national en face, 
pour être représentés, à la reddition de la 
vente, par l'adjudicataire d'icelle , à peine 
de payer, par chacun de ceux qui auront 
été abattus, les amandes et restitutions por- 
tées par la loi ; dont et du tout ce que des- 
sus nous avons dressé notre e présent procès- 
verbal, et signé ». 
= Tandis que les agens forestiers font r Opé- 
ration du martelage et du balivage, ils pro- 
cèdent, par nn procès-verbal particulier , à 
l'estimation des ventes. | 
On ne peut indiquer ici la valeur de‘ces 
estimations, puisqu'elles dépendent de la 
nature 
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nature du bois, de celle du sol ; des cir: 
constances, plus ou moins favorables, et 
de la valeur , courante dans les contrées Où 
sont situés les bois. 

En général, un hectare de bois taillis , 
dans un bon terrein, coupé à vingt ans, 
produit vingt-huit cordes de rondins ,êt deux 
mille fagots ; à trente ans, de quarante à 
quarante-huit cordes, et deux mille Œuatre 
cents fagots. Ù 

Un arbre de quarante ans, produit, au 
moins ; une pièce et demie de bois de char 
pente: | | 

Un arbre de quatre-vingts ans, quatre 
pièces et demie, et quelquefois ONF, 54 

Un arbre de cent vingt ans, dix à quinze 
pièces, dans le prix commun de 2 francs 
50 cent. à 5 francs la pièce, d'un miètre 
cube. | 

C'est à ceux qui sont chargés d'estimer 
la valeur des ventes, à prendre en consi- 
dération tout ce qui peut la diminuer on 
l'augmenter, afin que ces estimations soient 
régulièrement faites. Il s'en dresée un pro- 
cès-verbal, dans les mêmes formes que les 
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autres, avec indication des espèces , ainsi 
que des hauteur, grosseur et quantité des, 
bois, qui en sont l'objet. 


De la Publication des Ventes. 


L'assiète , le mesurage , le martelage et 
le balivage des ventes étant faits, on fixe. 
et l'on désigne le jour de L'ADIUDICATION. 


La publication s'en fait par des affiches, 


qui font connaître la situation des coupes, 
les triages de la forêt où elles sont assises, 
leurs mesures superficielles , les essences de 
bois qu'elles contiennent, le jour, le lieu 
et l'heure de l'adjudication, les conditions 
principales de la vente, la date et le lieu du 
dépôt du cahier des charges. Ces affiches doi- 
vent être apposées dans toutes les communes 
de l'arrondissement , dans les lieux princi- 
paux -aVOisinans , où il se fait commerce 
de bois , dans toutes les places publiques, 
marchés, carrefours, auditoire des tribu- 
aux ét administration de ces mêmes com- 
munes. Certificat en est délivré par elles, 


? 
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et mention en est faite au procès- verbal 
d adjudication. 


Formule de ? al che de À publication 


des ventes, 


« Nous...... faisons savoir que le. 
du mois de...., de la présente année. 
de la république française... Rébiée du 
matin ; il sera procédé, en présence de 
nous , à l'adjudication , au plus offrant et 
dernier enchérisseur, à l'extinction des feux, 
en la manière prescrite par la loi du. | 


. +. ee © 


des ventes de bois assises et mesurées en 
la présente année ; savoir, LR 
(désigner ici le nom des Lee et triages ; 
la mesure superficielle des coupes , les es- 
sences des bois qu'elles contiennent, et les 
conditions principales de la ventre.).. 
pour être, lesdites ventes, exploitées en l' an- 
née prochaine, aux chare ges , clauses et con- 
ditions insérées au 2 4 RE .charces, qui 
sera déposé D AU et in pu- 
bliquement RE ladite adjudication. 


tr ; etc. 
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Formule du certificat qui doit étre délivré 
pour la publication des ventes. 


« Nous, soussignés........., certifions 
que ce jour il a été appliqué aux lieux or- 
dinaires et accoutumés de cette commune, 
des affiches pour l'adjudication des ventes 
de la forêt. de....... de celle de....... 
qui doit avoir Hieu le...... en la commune 
def... En foi de quoi nous avons dé- 
livré le présent certificat. Fait le...... à 
MOIS de Sr plc année de la république 
française. Signé, etc. » 


Du cahier des charges. 


Le cahier des charges doit avoir pour 
base, les procès-verbaux d’assiète, mesu- 
rage, martelage et balivage. On y prescrit, 
d'après ces données, le tems de la coupe, 
celui accordé pour la vidange, la manière 
d'user, c’est-à-dire, d'exploiter et de vider, 
les bois : les réserves qui sont à faire dans 
les ventes; le souchetage que les adjudi- 
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cataires ont le droit d'exiger avant d'entrer 
en possession ; les conditions à remplir 
par ceux-ci avant de sy mettre; les cau- 
tons qu'ils sont tenus de fournir; enfin 
l'on y stipule les charges en deniers, les 
enchères ét le mode d'enchérir : les récol- 
lemens, et les termes pour acquitter le prix 
des ventes, 


Modèle du cahier des charges. 


MR Ut: dRMIDIS doi, An 0 
de la république française, pardevant. . 
en présence des citoyens......,.. il sera 
procédé à l'adjudication des ventes de bois, 
assises et mesurées dans la forêt de..... 
triage de......., et dans celle de. ...... 
triage de......, dépendantes dudit arron- 
dissement, en la présente année , pour être 
exploitées, usées en l'an Te : et ce 
au plus offrant et dernier enchérisseur, sui- 
vant les formalités prescrites par la loi. 


après l'extinction des feux qui seront allu- 


més , savoir : 
« Le premier , lorsque les enchères au. 
ont atteint l'estimation ; 
Et 
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« Les autres, tant qu'il y aura un sùr> 
‘enchérissement pendant la durée du feu ; 

« Et le dernier, lorsqu'il se sera éteint, sans 
que, pendant toute sa durée, il ait été fait 
aucune enchère, et qu il n'y ait 8ur ce der- 
nier feu contestation, ni réclamation :; dans 
lequel cas il sera allumé un.: 4. feu : — 
néanmoins l'adjudication ne sera définitive, 
qu'autant que, le jour suivant, à midi , ül 
n'y aura eu aucune enchère, équivalente, 
au moins au quart du prix de l'adjudica- 
tion. — Lesdites sur-enchères ;, de quart en 
quart ou doublement, seront faites au se. 
crétariat de......,la signification s s en fera 
le même jour à l adjudicataire, aux frais des 
enchérisseurs. — Si l'adjudicataire y met 
une simple enchère, les feux seront allumés 
‘en la manière accoutumée ; les enchères’, 
sur ces feux, seront simples, et n'auront 
lien qu'entre l’adjudicataire et les sur-en- 
‘chérisseurs ; la verite demeureræ, à l'extinc- 
tion du feu, au dernier ‘enchérisseur, ét 
l'adjudication sera définitive. 

» Toutes personnes solvables sont admises 
%à enchérir ét surenchérir, — les étrangers 
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scronttenus, préalablement, d'offrir caution, 
‘qui sera agréée par le receveur du domaine 
national, et sauf débat de sa part, s'il y a 
lieu., | 
» Aucuns marchandset tous autres, qui 
se présenteront pour faire lesdites enchères, 


‘ou qui auront part auxdites ventes, ne pour- 


ront faire monopoles, ni associations et in 


tellisences secrettes pour obtenir les bois à 


vil. prix, sous les peines prononcées par la 
loi. | | 
» Pourront néanmoins, lesdits marchands, 


‘s'associer au nombre de quatre, y compris 
la caution , le certificateur et l’adjudicataire; 
-ce dernier est tenu de déclarer ses associés, 


dont les noms seront insérés au procès- 
verbal. 6 

» Celui ou-ceux desdits marchands , aux- 
quels lesdites ventes seront demeurées, se- 
ont tenus de donner, dans le jour qui sui- 


vra l'adjudication définitive, boune et va. 
able caution, et certificateur de caution, qui 


pourront être renforcés, si le cas y écheoit, 


lesquels cautions et certificateurs de cau- 
tion, doivent-être domiciliés dans le dépar- 


S 4 
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tement, et acceptés par le receveur du da 
naine national. 

» Si les adjudicataires sont en retard de 
fournir caution, il sera procédé à la revente, 
à leur foile enchère. 

» Seront tenus les adjudicataires de payer, 
entre les mains du receveur du domaine, le 
prix de leurs ventes, en deux paiemens 
égaux , dont le premier échoïera le. ...... 
et le second Îe..,.., en outre, un décime 
par franc dudit prix principal, à la première 
échéance d'icelui; à défaut de remplir ces 
conditions expresses, il sera procédé à la 
revente, à leur folle enchère, et ils seront 
contraints, par Corps, au paiement de la dif- 
férence du prix de leurs enchères à celui 
de la revente. | 

» Ne pourront, les adjudicataires, entrer 
en exploitation des coupes qui leur seront 
adjugées, qu'ils ne se soient préalablement 
munis d'un certificat du receveur du do- 
maine national, portant qu'ils ont fourni 
leurs cautions et certificateurs de caution : 
ils feront enregistrer ce certificat au secré- 
tariat de..... où l'adjudication s'est faite, 
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afin qu'expédition leur en soit remise » Pour : 
obtenir de...... un permis d'exploitation ; 
is seront également tenus de le prévenir du, 
Jour, où ils se proposeront de mettre les ou- 
vriers dans leurs ventes, avant de les y in- 
troduire. 

» Les adjudicataires, avant d'entrer en 
exploitation, pourront réquérir le souche 
age ; Où reconnaissance des délits, dans 
leurs ventes, et à l'ouie de la coigniée d'i- 
celle ; procès-verbal en sera dressé et déposé 
au secrétariat de....; ils ne seront admis 
à l'exiger après l'exploitation commencée. 

» Les bois adjugés seront abattus à la coi- 
gnée; savoir: les faillis à fleur de terre | 
Sans écuisser, ni éclater, et la furaie aussi 
près de terre que faire se pourra; la souche 
en talus, de manière que les racines restent 
entières. Il leur est enjoint de faire tomber 

» les arbres dans la vente, et non au dehors. 

Les bois seront abattus en suivant , etsans 

intervalle, commençant par un bout de la 
vente, et finissant par l'autre, sans que cet 
“ordre puisse être interverti, et sans qu'il 
soit permis de laïsser en arriere, ‘épines, 


L 


Fr 
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broussailles, vieux hacots, bois abroutiss, 
pillés , etc. 

» Seront tenus, les adjudicataires, de ré- 
‘server intacts les pieds corniers, parois et 
tournans, réservés et marqués autour de 
leurs ventes, comme aussi les baliveaux re- 
tenus : le tout suivant le procès-verbal. dè 
martelage et balivage. 

» Ils répondront de tous les délits qui 
pourraient se commettre en leurs ventes, 
et à l'ouie de la coignée d'icelles , à la dis- 
tance de deux hectomètres. Pendant .Lex- 
ploitation desdites ventes; ne pourront les- 
dits adjudicataires tenir aucuns ateliers hors 
d'icelles ; ils n’y apporteront et ne souffri- 
ront qu'il y soit apporté autre bois que 
celui desdites ventes, sous les me pro- 
moncées par la loi. és 

» Ils ne Er que les voituriers dé: 
télent leurs chevaux, bœufs, ou autres bêtes 
de trait, niqu'ils paissent ou divaguent dans 
les ventes. 

» Dans le cas où les BR TEE IA se- 
raient dans l'intention dé réduire leurs. bois 
‘en charbon, ils seronttenus, préalablement; 
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de demander à N..... la désignation des 
emplacemens, et le nombre des fosses qui 
seront nécessaires. | 


» Is ne pourront faire abattre les arbres 


réservés, sur lesquels séraient encroués les 
arbres ,de leurs ventes, qu'ils n'en aient ob- 
tenu l'autorisation de l'inspecteur : dans 
‘aucun cas, ces arbrés né pourront leur ap- 


partenir. 


» [Is ne pourront laisser travailler, la 
nuit, dans leurs ventes, ni les jours de 


décades ou de fêtes républicaines. 


» Il leur est interdit formellement, ainsi 


qui à leurs facteurs, ouvriers et voituriers , 


‘d'allumer des feux, à moins d'un ilornerse 


de distance de la forêt. 


» Soit que les adjudicataires exploitent en 


personne, ou qu'ils aient des facteurs , ils 
Sont tenus d'avoir un registre rélié, cotté 
par nombre, et paraphé par....., sur le- 
quel ils inscriront de suite, sans laisser aucun 
intervalle, et Jour par jour , toutes les mar- 


“chandises, par nature, espèce et qualité, 
qu sortiront de leurs ventes; le nom de 
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celui ou ceux qui les voitureront ; l'heure, 
le jour de la délivrance ; pour, après l'exploi- 
tation et usance des ventes, représenter ledit 
registre , et le remettre au secrétariat de.... 
pour y avoir recours au besoin. 

» Sont également tenus d'avoir un mar- 
teau , dont l'empreinte sera déposée au 
secrétariat de....., où s'est faite l’adjudi- 
cation, et chez les inspecteurs, sous-ins- 
pecteurs, et gardes en chef de l’arrondisse- 

ent, pour marquer, ou faire marquer le 
bois qui, sortira de leurs ‘ventes, sans qu'ils 
puissent en marquer, ou faire marquer d'au- 
tres : il leur sera délivré reconnaissance du 
dépôt de cette empreinte. 

» Outre la formalité du martelage des 
bois , les adjudicataires, ou leurs facteurs, 
délivreront aux voituriers des certificats énon- 
ciatifs de la quantité de pièces vendues, de 
leurs dimensions, et de la date du charge- 
ment , le jour et l'heure de la délivrance. 

_» Tous autres bois, dont lesdits voituriers 


seront trouvés chargés, seront déclarés en … 


fraude , etconfisqués, comme bois de délit, 
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avec les bêtes, voitures et harnoïs; en outre, 
les voituriers condamnés à l'amende ; et ne 
pourront, lesdits certificats, valoir qu'un 
jour seulement. 

» Incontinent après l'expiration du tems 
accordé pour la vidange des coupes, les ad- 
judicataires seront tenus de requérir de... 
de l'arrondissement , le récolement de leurs 
ventes; sinon, il y sera procédé d'office, 
les adjudicataires, leurs cautions et certifi- 
cateurs dûment appelés ; ce faisant , lesdits 
adjudicataires, cautions, certificateurs, sont 
tenus de rendre leurs dites ventes bien ex= 
ploitées , en la manière que dessus, et vides 
de marchandises , lesquelles, si aucune il y 
avait, après ledit tems expiré, seront dé- 
clarées acquises et confisquées; lesditsymar- 
-chands, en outre, condamnés à l'amende : 
ceux-ci représenteront les pieds corniers, 
parois, tournans et baliveaux , réservés et 
marqués suivant le procès-verbal de martelage 
et balivage ; faute de ce, ils seront con- 
damnés suivant la loi...... 

» Procédant auxdits récolemens, réme- 
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surage sera fait desdites ventes par l'arpen: 


teur, qui sera à ce désigné; et en cas de 


sur-mesure ; les adjudicataires la paieront 
sur le pied du prix de la vente ; s’il y avait 


moins-mesure , il leur en ‘sera tenu compte 


dans la même proportion. Dans le cas d’ ou- 
tre-passe , ils paieront le quadruple du prix 


principal de leur adjudication, si les bois 


sont de même essence que ceux des ventes ; 
s1ls sont de meilleure nature, qualité et 
plus âgés, ils paieront l'entité et restitu- 
tion , comme pour bois de délit. | 

» Il sera, en outre, procédé au souche- 
Lage et reconnaissance des bois , qui sont 
aux environs des ventes, pour connaîtré 
les délits qui auront pu être commis , autres 
uesceux dont sera fait mention, dans lé 
proces-verbal de la visite , qui aura été faite 
avant l'exploitation; et de tout ce que des: 
sus, sera dressé procès - verbal, pour être 
remis au receveur du domaine HAL et 
par lui, transmis au commissaire du gou- 
vernement prés le tribunal de *.. ., à à effet, 
par Ce dernier, de poursuivre condamnation, 
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s'il ya lieu, sinon, illeur sera expédié congé 
par le receveur du domaine, visé de..... 3 
de l’arondissement (a). | 

_ » Fait et rédigé par nous....... arrété 
par nous..... du..... arrondissement , 
et dont la minute est déposée par nous au 
RCCHPEAHAT de... .., le..;.. mois....., 
an..... de la république française ». 

Le cahier des charges , dont nous venons 
de donner le modèle, pouvant, selon les 
circonstances , exiger quelques additions ou 
changemens, c'est à ceux qui sont chargés 
de le rédiger, à y changer ou ajouter; en 
observant néanmoins qu'aucun des articles 
qui tendent à assurer la bonne police, ne 
soit omis. Îls doivent. considérer cet acte 
comme le contrat qui oblice les adjudica- 
taires, et dont toute la teneur, toutes les 
formalités, sont de la plus AL 1NpPOr+ 
tance pour les intérôts publics et Le ticu- 
liersy aussi les lois ont-elles, jusqu'à pré- 
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| 
(a) Si les agens de la marine ont réservé des arbres dans 
les ventes, il faut en faire mention dans le cahier des 
charges avec les stipulations prescrites par la loë 
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sent, exigé, pour cette rédaction, le cor: 
cours de deux agens, l'un, chargé de garantir 
la rentrée des deniers, l’autre, la conserva- 
tion des bois. 


De l’Adjudication des Bois. 


L'adjudication des bois est un acte, qu'on 
ne saurait environner de trop de solemnités , 
comme tout ce qui tient à l'akénation des 
propriétés publiques ; et elle doit être né- 
cessairement assujétie à des formes rigou- 
reuses: ces formes sont tout à-la-fois la ga- 
rantie du gouvernement, et la sauve-garde des 
agens , principaux ou secondaires, en qui 
il a placé sa confiance. L'adjudication doit 
donc se faire en un lieu public , désigné par 
la loi ou par ses organes: là , l’autorité pré- 
side ; elle maintient l'ordre, indispensable 
dans les mises à prix ; résout les difficultés, 
qui peuvent païître entre les enchérisseurs, 
et ne laisse, sur les résultats, aucune in- 
certitude. 

Les marchands sont avertis par la pubii- 
cation des affiches. 


Au 
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Au jour et à l'heure indiqués, le secré- 
taire, ou le greffier, appelle toutes les per: 

Sonnes dont la loi exige le concours : cet 
appel doit être mentionné au procès-verbal. 

Il fait, ensuite, lecture du cahier des char- 
ges , n0n Sur une simple copie, mais sur la 
minute même, dont il est le dépositaire. 

Après cette lecture, l'officier qui préside 
expose les ventes aux enchères, les unes 
après les autres, dans l'ordre que le cahier 
des charges indique; ce cahier désigne, et 
il donne à connaître aux assistans, la quan- 
tité d'hectares que chacune contient, les 
essences de bois qui la composent, la si- 
tuation de la vente, ses confronts et ses 
limites. 

On reçoit, aussitôt, la mise à prix résultante 
de la première enchère: on reçoit pareille- 
ment les autres, à mesure quelles se succè- 
dent, jusqu'à ce qu’elles aient atteint l'es- 
timation. | 

Alors, c'est-à-dire, quand l'enchère est 
à ce point, le premier feu est allumé. 

Si, la mise à prix approchant du taux 
de l'estimation, elle tarde trop à y arriver, 
dé 
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celui qui préside l’adjudication doit la por: 
ter d'office; et si les enchères ne la couvrent 
pas, il requiert que l'adjudication soit ren- 
voyée à un autre jour. C’est le seul moyen 
de déjouer les coalitions , qui se pratiquent 
ae entre marchands dans les ventes, 
et dont les résultats, si ces complots n'é- 
taient éclairés de près, seraient souvent fu 
nestes à l'intérêt public. | 

Les enchères sont reçues, dans 'otdte:e où 
elles sont mises; et c'est à quoi l'on ne 
saurait trop tenir la main, afin de conser- 
ver aux marchands le rang qu'elles assignent 
à chacun, pour le bénéfice qui peut en 
résulter , sojt dans le cours des feux, soit 
après que tout est consommé, 

L'adjudication a lieu, s’il s'éteint un feu, 
sur une mise, sans que cette mise ait été 
couverte, pendant la durée du feu. Alors, 
le président adjuge la vente, et signe, en 
même-tems que l'adjudicataire , le procès- 
verbal, contenant tont ce que nous venons 


de décrire, et dont l'adjudication fait la 
clôture, 
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Modèle di Procès Derbal d AH 


qui ‘doit étre rédigé à La Suite qe Cahier 
«des Charges. 


& Le:.,,,. jour du mois de...,., de 
l'an.......2. de la République française, 
par devant nous........ du département 
de.::.::., en présence du citoyen::.... 
des forêts. . ...., et aussi du citoyen... 
receveur du domaine. national de la rési- 
dence de....,...; le garde du triage pré- 


? 


e. 9 


sent :: après l' er fait par notre secrétaire, 


et vu les certificats d’apposition d'affiches, 


pour la publication des ventes, à nous re- 


nus par le receveur du domaine, dont acte 
lui aété octroyé; il a été donné, à haute 
et intelligible voix, lecture du cahier des 


charges: ci-dessus par ledit secrétaire : et de 


. suite ; Sur la réquisition de......:.. des 


forêts, il a été mis en vente une coupe , 
sise en. la forêt de... .,.., triage de 11... 
contenant........ hectares de bois taillis, 


de l'âge den Loi * ; essence partie en...., 


“ partie en......, confrontant, d'une lisière 
du côté du midi, la coupe qui est. présen- 
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tement en usance; d'autre lisière, du côté 
du nord, les autres bois de ladite forêt ; 
d'un bout, du côté de l'orient, les terres 
de, "ee et d'autre côté, à l'occident, 
celles de...... : aux charges et conditiôns 
portées par le cahier des charges ci-dessus ; 
laquelle vente, aux conditions susdites , a 
été mise à prix par........., demeurant 


| LE .., à la somme de....… . francs. 
» Enchérie par....., demeurant à...., 
à la somme de....... . francs. 


» Surenchérie par ledit...., à la somme 
de..:4215 francs. 

» Lt après avoir attendu, sans que per- 
sonne ait sur-enchéri de nouveau, du‘con- 
sentement de..... des forêts, et du rece- 
veur du domaine national, nous avons or- 
donné que, sur ladite dernière enchère, 
le premier feu soit allumé , après être éga- 
lement convenus que les mises ne pourront 
être au-dessous de la somme de......... 
francs. 

» Et à l'instant le premier feu a été allumé, 
pendant lequel la mise à été sur-enchérie 
par ledit... :...3 et par...) demeu- 
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Yant à........, sur laquelle surenchère 
le feu s'est éteint. NA Ra Er 


» Nous en avons fait allumer un second 
sur*cétte dernière ‘enchère , pendant lequel 
feu la dérnière enchère du premier a ‘été 
couverte par ledit... AN LAS Rd 

» Ce sécond feu s'étant éteint, il en a été 
allumé un troisième, pendant lequel il n’a été 
porté aucune enchère (à) ; en conséquence 
nous avonsadjugé ladite coupe, moyennantla 
somme de..... francs ,sauf les vingt-quatre 
heures, accordées par.la, loi pour les. sur- 
enchères de quart en quart ou doublement, 
sous la condition de les faire enregistrer au 
secrétariat , et les faire signifier, tant au 
receveur du domaine qu’audit...:4"#.,"'qui 
pourra revenir sur LES sur-enchères par 
simples mises , et à l'extinction des feux 
qui seront à cet effet allumés : avons accordé 
acte: audit........, adjudicataire provi- 
soire ; de l'élection qu ‘il a faite de son do- 
nuone Chez... 100. 11° 


(a) Si les sur-enchères exigent qu'il soit afluwué d’autres 
feux , il sera fait mætion de chacun d'eux. 


T& 
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L’adjadication ést consommée ;! rnaîs 
son effet, à l'égard de l'acquéreur ,*n'est 
encore que conditionnel ;, elle ne sera .dé- 
finitive pour lui, qu'autant qu'il ne sur- 
viendra.pas , dans les vingt-quatre heures, 
de sur-enchère équivalente au quart, au 
moins, du prix: les sur- enchères, Sal sen 
présente dans ce délai, se reçoivent au se- 
crétariat, où le procès-verbal d'adjudica- 
tion Date déposé ; ON y délivre au Sur: 
enchérisseur certificat de sa mise à pux.. 


Modèle di Certificatdé Sur-enchèré dàns 
Les vin Fa pri pots 4 l VEN 


e. 09 pi exo 

« «Je soussigné. A secrétaire 1 KES 
jour... du mois, sa inÉ ARTE 
de la République franc aise, 144 CILOYEN» host 
domicilié à.,...,.,.1 s'est préseuté,au se- 
crétariat de.....; lequel nous a requis-de 
recevoir .son enchère sur l'adjudication faite 
le jour d'hier, de la coupe en -vente, sise 
au triage de......, de la forét de, 
laquelle enchère est Ex la somme de:n :.., 
formant Le quart du prix de l'adjudication 
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de ladite vente; pour quoi nous l'avons 
admise, enregistrée et signée, conjointe 
ment avec le susdit sur-enchérisseur , et lui 
avons délivré le présent certificat, pour Ze 
faire signifier à ses frais, tant au receveur 
du domaine national, qu'au citoyen...., 
adjudicataire provisoire, aux termes du 
procès - verbal du jour d’hier.......» 


Modèle de l'Exploit pour la sionification 
de la Sur-enchère postérieure à l’udju- 
dication. 


& À. la requête de:......, marchand, 
demeurant à......, qui à fait élection de 
domicile chez. ....., je soussigné..,..., 
huissier patenté et reçu au tribunal de...., 
avons: signifié à........, adjudicataire de 
la vente ordinaire de la forêt de.......:, 
parlant à sa personne, chez le citoyen. ..…., 
oùsil a élu domicile, que ledit....... a 
fait une sur-enchère, montant au quart du 
puix.de;ladite vente, à lui adjugée le jour 
d'hier, et ce, conformément au certificat 
du secrétaire du......,en date du....., 
a ce qu'il n'en prétende cause d'ignorance. 


L 4 
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Mait av NT RU Ole. 7. PNR 
Ce LUEUR ce RE. 7. TOUR République 
française, ..... heure du... Signé... » 

Même signification est faite au receveur 
du domaine national; il en doit être ainsi 
pour toutes les sur-enchères de quart en 
quart, ou doublement , qui peuvent sur- 
venir en tems utile. ( 

Les vingt-quatre heures révolues, qu'il 
soit survenu ou non des sur-enchères, les 
officiers, qui ont procédé la veille , se réu 
nissent de nouveau dans le même lieu: le 
secrétaire donne lecture du procès - verbal 
d'adjudication , ainsi que des sur-enchères, 
lorsqu'il en a été reçu dans le délai écoulé, 
et dans ce dernier cas, des significations qui 
ont dù en être faites, tant à l'adjudicataire, 
qu au receveur du domaine. 

Le feu est aussitôt allumé, pour recevoir 
les enchères sur ces HR mises; lors- 
quil s'éteint sans autre enchère, l’adjudi- 
cation est déclarée définitive : le procès- 
verbal est clos, dans la même forme que le 
preluier ; ou platét il en devient partie in= 


tégrante, 
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S'il n'est pas survenu de sur-enchère 
dans les vingt-quatre heures, il en est éga- 
lement fait mention au procès-verbal, et 
cette déclaration rend le droit irrévocable- 
ment acquis à l'adjudicataire. 


Des Formalités qui doivent suivre l'adju- 
dication et précéder l'exploitation. 


Les adjudicataires, avant d'entrer en €x- 
ploitation , doivent remplir toutes les con- 
_ ditions portées au cahier des charges. | 

1°. fournir caution et certificateur. Le 
receveur dn domaine étant responsable de 
leur solvabilité, au moment de! l’adjudica- 
tion, il est indispensable qu'il ne reçoive 
pour tels que des personnes en état, par 
leurs facultés personnelles, de répondre de 
l'exécution du marché, et sur-tout de l’ac- 
quit des charges de la vente. L'acte de ré- 
 Ception est ordinairement concu dans la 
forme suivante : 


Formule de la réception des Cautions. 


& Le..... du mois Cr EE 5 4 1 fes 
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de la République française, nous.....,., 
receveur du domaine national de la rési- 
dence de .........., certifions que le ci- 
toyen........., adjudicataire de la vente 
ordinaire de la forêt de...:...., pour la 
présente année, à l'effet de jouir de l'ad- 
judication à lui faite, a présenté pour cau- 
tion solidaire, la personne du citoyen... er 
demeurant à......., et pour certificateur 
le citoyen........, demeurant aus, ::4, 
lesquels j'ai agréés el recus; en consé- 
quence je n empêche que, ledit.......1, % 
n'entre en exploitation de ladite vente;.en 
foi de quoi.je lui ai expédié le présent 
acte, que nous avons signé double: avec 
lesdits. .. 1... , adjudicatairegss:025 
caution; ........ , Certificateur ,. le jour:;: 

mois et an que dessus. | 
2°. Déposerl'empreinte du marteau, dont 
l'adjudicataire et ses facteurs, ouvleurs 
sarde-ventes ,. doivent se. servir , pendant: 
l'exploitation , pour la'marque des:bois 
qui en font partie, sans pouvoir, SOUS au- 
cun prétexte, l'émployer À autre usage. 
Présenter, en même-tems, le registre 
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que l'adjudicataire est tenu d'avoir , et 
que l'officier, sous la surveillince duquel la 
vente est bloftabie) doit cotter et para 
pher. | su 


Modèle de l'Acte qui s ‘expédie pour l’em: 
Preinte du marteau de l'adjudicataire. 


PIC oo hip, Une . Jour du mois 
den de Ta, 5 de Me République 
fratiçtise, nous secrétaire de Là ‘préfecture 
(ou $ous-préfecture )......... sd en . 
département de.’.77,....:, ‘attestons que 
le citoyen. ....... -.., adjudicataire de la 
veñte ordinaire de la forêt de........, est 
CoMparu, et nous a présenté le marteau ; 
dont il entend se servir pour l'exploitation 
ét usance de ladite vente , ét qu'il en a 
déposé l'empreinte en notre secrétariat ; 
sur une plaque en plomb, laquelle porte, 
en gros caractères, les lettres suivantes. . .. .: 
en foi de quoi nous lui avons délivré la 
présente attestation, pour qu'il puisse jouir 
dé la faculté d' does la vente, qui lui a 
été adjugée. Siné, etc. » | 
J'inspecteur , jé sous - inspecteur, ou 
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celui à qui, dans le nouvel ordre de choses, 
la fonction en sera déléguée, atteste, au 
pied de l'acte ci-dessus, le dépôt en ses 
mains du registre, dont nous avons parlé. 

Toutes ces formalités accomplies, l'ad- 
judicataire peut entrer en jouissance : plus- 
tôt, il n'en a pas le droit. Il obtient, à 
cet effet, du forestier, qui a inspection 
Sur la vente, un permis d'exploitation. 

Cependant il est un préalable, que l'intérét.. 
de l'adjudicataire même lui conseille , avant 
de se mettre en possession; c’est le souche- 
sage. Plus tard, il ne serait pas reçu à le 
requérir , et les délits antérieurs, dont 
cette mesure a pour objet de constater 
l'existence, pourraient, en définitif, retomber 
à sa charge. La reconnaissance s'en fait et 
s établit de la manière suivante : 


Modèle du procès - verbal du souchetage 
requis par l’adjudicataire autour de sa 
vente. 


« L'an..... de la république française, 
16:...:..4du mois dei, 45e je soussigné.…. 
(sa qualité)... de la forêt de..... ou de 
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l'arrondissement de...... à la réquisition 
du citoyen...... adjudicataire de la vente 
ordinaire de ladite forêt pour. la présente 
année, m'y suis transporté, accompagné du- 
dit adjudicataire et du garde du triage, pour 
constater les délits qui peuvent exister 4 
l'ouïe de la coignée, fixée par la loi à deux 
hectomètres de distance de la vente: ou 
étant, après avoir vérifié l'existence des 
arbres réservés en ladite vente, me suis 
transporté dans la partie nord de la forêt, 
où jai remarqué une souche en chêne de... 
mètres de grosseur, que j'ai martelée de 
mon marteau. 

Plus avant , j'ai remarqué une autre 
souche de hètre de.... mètres de grosseur. 

Et passant, du nord à la partie de la forêt, 
située à l'est de ladite vente, j'ai remarqué 
“....... au midi la vente étant bornée 
par les terres de.. ..., et à l'ouest par 
celles des... .. N'; ÿ Bsaar conséquemment 
rien à constater , j'ai clos mon présent pro- 
cès-verbal, pour être déposé au secrétariat 
de la Pluie (ou sous-préfecture) dans 
l'étendue de laquelle s’est faite F'adjudica- 
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tion, et ai signé conjointement avec ledit 
css + wadjudicataire. ». 

L'adjudicataire peut établir un ou plu- 
sieurs garde - ventes : ils sont reçus pardle 
tribunal de police municipale de l'arron- 
dissement, où sont situés les bois à exploiter: 
Ils ne doivent être parens , ni alliés des gardes 
du triage, encore moins de l’adjudicataire, 
non plus que de ses cautions ; pas même 
des inspecteurs et sous-inspecteurs de la 
conservation, à laquelle ces bois appar- 
tiennent. | 

J'elles sont, en abrégé, mais avec une 
exactitude, que nous croyons à Fabri de 
critique , les formalités qui doivent ‘néces- 
sairement , de la part de chaque ädjudica= 
ture en particulier, précéder l'exploitation 
des ventes. 

Nous terminerons cette analyse”par .le 
modèle de l'état, en forme de tableau, que 
l'administration générale doit recevoir après 
toutes les adjudications faites, de ses agéns, 
principaux ou secondaires, pour ce qui con- | 
cerne l'arrondissement de chacun. 1 
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MODEL E. 


L'R  OR CR.._ 


, ° g CF k , ' . ° p] * 
E TAT des -wventes ordinaires et extraordinaires des foréts nationales de l'arrondissement. .....,... Conservation. :.,........ pour l'an....... de 


la République française. 


tt 


ÉNOMINATION | N OMS |CONTENANCE | ESSENCE QUANTITÈS D'ARBRES QUE NOMS NOMS | MONTANTIMONTANTIMONTANT| ÉPOQUES 
au d d des boi “es LEUR LEUR RÉSERVÉS. LEUR Pret HEC des REUR Es PYRUE des des des décimes des 
es es * [des bois qui le h 1 4 M TA . 
_ AG, QUALITÉ. Re EN Pass NC His RON ES ESS Adjudicataires. PAT: Certifcateurs: Estimations, Adjudications. | additionnels. PAIEMENS 
FORÉTS. TRIAGES: VENTES" SPACE Anciens. [Modernes.| De l’âge. <HIesr ess 
a . gs Le eee DES A Rs mme en _ 
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De Montaurt...| D'’Arleville...{5o hectares... Chätaigniers... 20 ans. , [Bien venans.| 1400. 1500. 2500 À N 108 10, Chènes.....| pre Lenoir. .| A Montaurt: Lefebvre . AREA UE Nr 
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Des Arsis...... Du Fresnay.. |30_ hectares... |Chènes 30 ans.. |Bien venans 890 Sen 1500. |Chènes..... 0e Chênes ..... Chamans ...|Aux Arsis... Adrien 5... 6,060 8,200 820 
Delaporte... 
Trembles. .... Pillés T | | 
ART TE rembles... Trembles . . ù 
Virage Du Tremblay.|20 hectares. 4 Lo ans. 3 è 429: 420. 1000, : ; ne Ë - 
Du Mail } Bouleaux. .... Abroutis. ... ARTE 8 oulequx .  : (Satomere-e. |A Ourville.. HS sr. Ê AE UR 2 50 230 
| | | | | | | Mitoux ..... 


Certifié véritable par mot soussigné, Inspecteur, (ou Sous-inspecteur) des forêts nationales de [a résidence de....... 


EP OR NME NE ET AeN na residence lei NL LE MAO SM ARE MEN Ne LEE CNEN PO PE PA LEARN FRS EE 


ÉRO IR SAT ONNSErPÆLLON Le 


MENUS MARCHES. 


DÉNOMINATIONS NOMS BOIS»rEe DÉLITS MONTANT MONTANT NOMS NOMS DÉCIMES ÉPOQUES 
des des ou PETUrRWAIGIE des des des des Cautions des 
TORÈTSs, TRIAGES. vOoLIis, ESTIMATIONS, ADJUDICATIONS. EDJUDICATAIRES. et CERTIFICATEURS,. ADDITIONNELS. 
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CHXPÊTRE TI 


De ce qu'on doit observer, pour la con- 
servation des bois, pendant l'exploitation 
des ventes. 


Cz qui est prescrit est ce qu'on doit ob- 
server. Le cahier des charges impose à l'ad- 
judicataire ses principales oblisations ; c'est 
la loï qu'il s'est.faite à lui-même. Il est en 
outre lié, et par lé même contrat, aux lois 
générales, qui règlent l'administration des 


forêts, pour tout ce qui a rapport à l'exer- 


cice du droit, que lui donne la vente. Nous 
allons, sous ce double point de vue, et dans 
une même série, retracer les principales 
conditions, qu'il est indispensablement tenu 
de remplir. 


D'abord, l'adjudicataire ne peut abattre 
que pendant le tems qui lui est accordé 
pour la coupe ; il doit scrupuleusement s'en 
abstenir , lorsque le bois est en sève. 


Tenu de se renfermer strictement dans la 
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vente qui lui est adjngée, sans outre-passet: 
les layes, pieds corniers, tournans et pa- 
rois, marqués et désignés pour lui servir 
de limites, il doit d'autant plus s'observer 
à cet égard, que la loi prononce, pour l'in- 
fraction, des peines justement rigoureuses , 
et quil n'est pas permis aux tribunaux de 
modérer. 

Il doit, avec le même soin, veiller à cé 
qu il ne soit rien coupé autour de la vente j 
à cette distance qu'on appelle, en langage 
forestier, l'ouie de La coignée ; cette dis- 
tance est de deux hectomètres. 

Tout le bois de la vente doit être coupé 
à Îleur-de-tête, en commençant par un bout 
et finissant par l’autre, sans recourir. 

Faire couper le bois avorté, abougri, 
abrouti, perdu et gâté ; arracher les vieilles 
souches et les vieux hacots, les broussailles , 
en un mot , enlever tout le bois, le mauvais 
comme le bon, dans toute l'étendue de la 
vente, est aussi l’une des charges de tout 
adjudicataire, 

I est bien entendu,néanmoins, que les pieds 
corniers, tournans et parois marqués et dé- 
signés 


( 305 ) 
signés au procès-verbal de mesurage et mar- 
telage, sont bois de réserve, ainsi que les 
baliveaux. 

L'adjudicataire doit , en outre, s'interdire 
de couper les arbres encroués, si l'encrouage 
est tel qu'il ne puisse, duuk arbres étant 
dans cet état, abattre l'un, sans entrainer 
Ja chûte de l’autre (a). | 

Il ne doit pas permettre qu'on emploie, 
dans la vente, pour l'abattage ou pour la 
coupe, d'autre outil que la hache, la coï- 
gnée ou là serpe : tout autre instrument 
est prohibé, comme nuisible à la recrue. 

Enfin , il lui est interdit d’ écorcer aucun 
bois debout, soit dans les taillis, soit dans 
les futaies ; à moins; quant à ces deniers 
qu'il n'y ait été autorisé. 

Tels sont, pendant l'exploitation de la 
vente, les devoirs de l’ adjudicataire. Le soin 
principal des agens, chargés de li inspection : 
est de veiller à ce qu il sen acquite avec 
exactitude. 


(a) Bois ezcrout; où encroué. Voyez page 75. 


‘a 
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_ De l'aménagement des bois. 


Nous entendons 101 par aménagement 
l'usage que l'adjudicataire fait de sa chose, 
en lemployant soit en bois de chauffage, 
soit en bois de sciage. Lu liberté, dont 1l 
jouit à cet égard , est cependant. soumise 
» certaines restrictions, tellement de. droit, 
et d'usage, qu'elles sont censées exprimées 
dans le cahier des charges, qui fuit sa loi. 
spéciale, quoiqu'il n'en fasse pas toujours. 
mention. 

Ainsi, il m'est pas permis au marchand 
de faire des échalas de quartier. 6 

. 11 lui est interdit de faire des cotterets de 
bois dechène, lorsque le bois peut servir à faire 
bâche ; encore moins sil est, par sa qua; 
lité, et par ses proportions, jugé propre à 
un meilleur usage. 

L'adjudicataire ne peut convertir le:bois 
de sa vente en cendres, sauf toutefois les 
ronces, les épines et les menues broussailles, 
dont on ne pourrait faire aucun usage; El- 


‘1 
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côre faut-il qu'il en obtienne la permission i 
æt quil se renferme strictement, pour en 
user, dans les lieux qui lui sont indiqués 
par elle, de manière que la forêt ou Le bois 
nen puisse être endommagé, 

ll en est de mêre à l'ésard des mar- 
chands qui veulent charbonner ; ils n'ont la 
liberté de le faire que dans les places qui leur 
sontindiquées , et sous la condition d'appe- 
ler , avant de mettre leur opération en train, 
sait le garde principal, soit tout autre pré- 
posé à cet effet, et de ne l'entamer qu'en 
. $Sà présence. 

Enfin,comme il est, pour le bois dechauf- 
fage, des réglemens qui en prescrivent les 
dimensions, il est du devoir des marchands 
de s'y conformer ; faute de quoi, ils en- 
courent les peines que ces réglemens pro- 
noncent contre Ceux qui s'en écartent. 


De la manière d'user et de vider les bois 
des ventes. 


Les bois étant coupés et convertis en mar- 


V 2 
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chandises , les adjudicataires en font le de. 
bit ainsi que bon leur semble, pourvu touté- 
fois que leurs mesures particulières s'ac- 
cordent avec le tems, qui leur est donné 
pour la vidange des coupes. 

Il leur est défèndx de tenir attelier, loge j 
ou affutage en leur domicile, ni en tous 
autres lieux, que dans les ventes. 

Ils doivent’ sur-tout empêcher quiilsoît 
apporte en leur vente aucun bois dérobé, 
coupé en fraude, ni aucun autre bois quel- 
conque. 

Ils ne peuvent faire voiturer leurs bois 
qu'éntre deux soleils, les jours de décadi 
exceptés. 

Il leur est initerdit de faire pâturer les 
bôtes de voiture dans la forêt, pas même 
dans leurs ventes ; ils sont responsables à 
cet égard du fait des voituriers, où autres 
chargés du transport des bois qui en Sortent. 

Les Ne) D leurs facteurs , ou 

garde-ventes, sont tenus de ‘tenir registre, 
exact de tous de bois devenus marchandises, 
qui en font partie; d'y spécifier les quantités 
et qualités de ceux qu'ils livrent, la date, 
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rès-précise , du jour et de l'heure où la i- 
vraison s'effectue; enfin le nom, ainsi que 
la demeure, du voiturier qui en a fait l'en 
lèvement., Ces mesures ont pour objet d'ôter 
aux voleurs de boïs, le prétexte, que ne man- 
querait pas de leur fournir souvent la vi- 
dange des gentes, avec laquelle ils auraient 
soin de faire coïncider leur vol. C'est pour. 
prévenir cet inconvénient de dangereuse con- 
séquence , que les précautions sont ici mul- 
tipliées : indépendamment de la tenue du 
registre, telle que nous venons de dire 
qu'elle est prescrite au marchand, ïl doit 
délivrer au voiturier une note, signée de lui, 
quien contiennel'extrait; cettenote ne peut. 
servir qu'un seul jour,.pour une, seule li- 
vraison, ou délivrance. Enfin, le marchand 
“doit appliquer l'empreinte de son marteau 
à la voiture. 

Quant à la vidange, elle n'est parfaite, 
qu'après que la vente est entièrement éva- 
-cuée de marchandises, ainsi que de tout mau- 
yais bois; en un mot coupée à tire et aire, 
pour nous servir du mot en usage parmi 
les forestiers. | 


V8 


t 310 ) | 
Si le marchand, c'est-à dire, l'adiudicas 
are, a fait des cendres, il est tenu, aprèg 
avoir labouré la place, d'y semer du gland. 
On l'oblige aussi, quelquefois, à réparer 
les fossés, lorsqu'il y en à qui entourent 
les ventes, et qui leur servent de bornes. 
Mais cette obligation n'est pas le droit ri-= 
goureux ; et l'on ne peut exiger d'eux cette 
réparation , qu'autant qu'elle est reclamée 
par le cahier des charges. 
. En acquittant toutes ses oblisations avec 
exactitude, l’adjudicataire se met ‘en me: 
sure, pour exiger à son tour, tout ce qui 
lui est garanti par l'adjndication, véritable 
contrat synallaägmatique, c'est-à-dire ; res= 
pectivement obligatoire. Son exploitation 
est protégée , au nom de la loi, par tous 
les moyens qu'elle met au pouvoir de ses” 
mandataires; et ceux-ci, tenus de faire j jouir 
le marchand, fidèle à ses promesses, sont 
responsables envers elle, comme envers lui, 
de tout le dommage qui pourrait être occa- 
sionné, tant que la vente est ouverte, par. 
yne insurveillance CERF OPHRUESS 
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Ce qui doit étre fait, pour la conservation 
des bois, après l'exploitation et'usance 
des ventes. 


1 


I: est formellement interdit d'accorder à 
l'adjudicataire aucune prolongation de vi- 
‘dange : le tems expiré, tout le bois abattu 
ou debout qui se trouveencore danslä vente, 
est saisissable, confiscable; et les agens ou 
inspecteurs forestiers sont autorisés à les 

faire adjuger à la criée, pour le prix en 
être porté à la caisse du receveur des do- 
naines de l'arrondissement. 

Après le délai, absolument de rigueur, 
toute opération relative à l'exécution de la 
vente, devant être terminée, quelle le soit 
ou non, l'adjudicataire est tenu de remeitre 
le marteau, dont il s'est servi, et dont il lui 
est interdit, dès cet instant, de faire usage. 
L'officier, qui le reçoit, le fait briser en sa 
présence ; et il en est dressé procès-verbal. 
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En même-tems, l' adjudicataire représente 
Son registre; ce registre est reconnu, ÿé- 
rifié et arrêté Par le même officier, puis 
déposé au secrétariat de la préfecture (ou 
sous-préfecture ) dans l'étendue de laquelle 
l'adjudication à été faite. 

Ces trois formalités sont de facile exécu- 
tion. Maisilen est une quatrième et dernière 
qui, ayec plus d'importance dans ses ré- 
sultats, présente, à certains égards ; plus 
de difficulté dans le procédé qu'elle exige: 
cest le: récolement. | 


Du Récolément. 


Le récolerent est la revue des charges, im 
posées au marchand par l'adjudication; c'est 
aussi le contrôle de leur exécution. Il est le 
résultat exact de la comparaison dés lieux 
après l'exploitation, avec l'état de'ces mêmes 
lieux avant la vente, d'après les circons- 
tances décrites, les témoins constatés, et 
les délimitations établies par lés procès- 
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yerbaux d'assiète, mesurage, martelagè et 
balivage, qui doivent être rapportés. 

Le récolement , dans ses conséquences 
relatives à l'adjudicataire, est encore la red- 
chtion de la vente, dont il reçoit la décharge. 
Sous ce rapport, et considéré du côté de 
ceux qui la lui donnent, au nom de la loi, 
cet acte peut s'appeler réception, 

Il est de règle , il est aussi d’ usage, ‘de 
procéder aù récolement, aussitôt le délai ex- 
_piré pour la vidange. L'intérêt personnel 
de l’adjudicataire l'y invite, puisqu'il reste 
garant, jusqu après le récolement achevé, 
des délits de bois qui peuvent se commettre 
dans la vente, quels qu'en soient les au- 
teurs. Autant par cette considération, que 
pour le boñ ordre, les forestiers sont tenus 
de suppléer à la négligence de l'adjudica- 
taire, et de provoquer le récolement, lors- 
que lui-même tarde trop à le requérir. 

Ce qui arrive le plus ordinairement , et 
ce qui, à tous égards, convient le mieux, 
c'est de s'entendre sur le choix du moment 
de procéder à cet acte commun. L''arpen- 
teur, qui doit faire le remesurage de la vente 
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usée, est averti de se rendre sur les lieux, 
où celui, qui a fait le mesurage lors de l’as- 
siète, est également tenu de se trouver. 
L'adjudicataire a la faculté d'en nommer 

un, pour être présent à l'opération ; il peut, 
en même-tems, le fonder de pouvoir pour 
le représenter. 

- Au jour indiqué, et après la reconnais- 
sance, par le premier arpenteur, des pieds 
corniers, tournans et parois, fixés et cons- 
tatés par le procès-verbal de martelage, 
l'arpenteur , appelé pour le récolement, 
commence et poursuit son opération. Il la 
termine par un procès-verbal conçu à peu- 
près dans les termes suivans : 


Modèle du procès-verbal de Remesurage. 


« L'an.... de la République française, 
le..:. jour du mois desserte, 
soussigné , arpenteur de l’arrondissement 
n°...., en vertu de l'ordre à moi adressé, 
en:dâte dû; iorbet s.. , Me suis transporté | 
en la forêt de..... + LA triagetdeltsm 
“en la vente usée en la présente année par 


tht:1.:*, demeurant à...::.,., èn pré- 
sence de N......., forestier, dudit adju- 
dicataire, et de...,....., arpenteur dudit 
arrondissement, qui a procédé au premier 
mesurage ; j'ai fait le remesurage d'icelle, 
suivant les bornes et limites déstentes par 
les pieds corniers , parois et tournans , 
mentionnés au procès-verbal de mesurage, 
et au plan géométrique ‘dont il m'a été 
donné connaissance par ledit N........, 
forestier; j'ai reconnu que ladite vente con- 
tient cinquante hectares : ‘en foi de quoi, 
jai dressé le présent procès-verbal, et l'ai 
signé avec ledit........ adjudicataire ». 

S'il se rencontre sur-mesure ou moins- 
mesure , le géomètre le mentionne dans 
son procès-verbal. 

S'il était reconnu qu'il y eût outre-passe , 
Tarpenteur le déclare, et détermine, par 
son procès-verbal, de combien l'adjudica- 
taire a excédé la contenance de la vente. 

Le mesurage fait, la vente doit être exac- 
tement visitée : les bornes et les limites sont 
reconnues, ainsi que tout le pourtour, à 
l'ouie de la coignée. 
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‘D’ aprés cette reconnaissance , on visite 
le dedans de la vente ; on fait le compte 
des baliveaux rte : on vérifie l'em- 
preinte du marteau national apposé sur 
chacun, lors du balivage ; on tient état de - 
ceux qui se trouvent, comme de ceux qui 
manquent. 

On voit, ensuite, s'il est resté quelques. 
marchandises dans la vente; s’il s'en dé- 
couvre, on les déclare confisquées. 

On examine si le boïs a été coupé à tire 
et aire, et à fleur de terre; si le bois abrouti, 
abougri, et de nulle valeur, a été coupé 
comme le bon bois; s'il n°y a pas plus grand 
nombre de faudes qu'il n’a été permis d’en: 
faire, et si elles n'ont causé aucun don- 
mage. | 

On reconnaît les endroits où il a été fait 
des cendres ; si l’adjudicataire a satisfait, à 
cet égard, aux conditions, c'est-à-dire, sil 
a fait labourer la place, et s’il y a semé du 
oland. 

En un mot, on s'assure si toutes les con- 
ditions, insérées dans le cahier des charges, 
ont été ponctuellement exécutées. | 


MS) 

De l'intérieur ‘de la vente, ainsi vu et 
visité, ceux qui procèdent au récolement 
passent au-dehors, jusqu'à la distance de 
l'ouie de la coignée. Le procès-verbal de 
souchetage, s’il en à été fait un, sert ici de 
bn et de base à l'arpenteur; les délits, 
qui n'y seraient pas énoncés , sont relevé 
et rapportés au procès-verbal de récolement, 
comnie étant à la charge de l'adjudicataire. 

Mais, le souchetage n'étant pas d'obli- 
‘gation rigoureuse avant la coupe, il est 
possible , qu'après l'exploitation finie , 
cette pièce de comparaison manque au ré- 
colement. Alors on constate tous les délits 
qui se trouvent, et notamment les outre- 
passes. C'est à l'adjudicataire à s'imputer 
de n'avoir pas pris la précaution de faire 
reconnaître, avant que d'entrer en posses- 
sion, les délits, qui pourraient remonter à 
une date antérieure à cette époque. 


Modèle du procès-verbal de récolement. 


« L'an..... de la République française, 
1%, jour du mois de..7.1..1,"noùs 


\ ( 518 } 
RATE inspecteur de l'arrondissement 
de.... :.., accompagné de N...,:... ï 
arpenteur dudit........, en conséquence 
de la semonce (ou réquisition ). en date 
du:.::..:.., pour procéder au récolement 
de la vente ordinaire de la forêt de..::... 
usée en la présente année, nous sommes 
rendus en ladite vente, triage de....,..., 
où, assistés de......,:..., arpenteur de 
l'arrondissement. ...... ..., désigné pour 
faire le procès-verbal de remesurage, pré- 
sence de..:... ..., adjudiçataire, par qui 
la vente a été usée, où, étant arrivés à 
l'heure de.... du matin, nous avons donné 
connaissance à........ arpenteur Ci-dessus 
désigné, du procès-verbal de mesurage, et 
du plan géométrique rédigé par.,..4:...,, 
arpenteur de notre arrondissement ; nous 
avons ensuite procédé à la reconnaissance 
des pieds corniers, tournans et parois, dont 
ladite vente était enceinte ; allant de pied 
en pied, et d'arbre en arbre, suivant le 
procès-verbal de martélage que nous avons 
dressé ; lesquels arbres ayant été trouvés, : 
reconnus et indiqués audit arpenteur, sans 
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qu'il en manque ancun, nous avons, par 
le présent notre procès - verbal , accordé 
acte audit....…....., de la représentation 
et reddition d'iceux. 

» Et pendant que ledit arpenteur vaquait 
au remesurage , nous avons vu et visité 
ladite vente, en laquelle nous avons reconnu 
et nombré les baliveaux, tant anciens que 
modernes , et ceux de l'âge de la vente 
usée, que nous avons retrouvés martelés 
du marteau national, et tels qu'ils ont été 
portés au procès-verbal de balivage ; avons 
reconnu, en outre, que ladite vente a été 
bien exploitée et usée, le bois bien coupé ; 
quil n'y a été fait ni faudes, ni cendres, 
au-delà des permis délivrés ; qu’aucuns bois 
n ont été endommagés; ce dont nous avons, 
par ces présentes, donné acte audit,..... 

» Procédant ensuite à la ‘visite de la 
forêt environnant la vente, nous avons vi- 
sité, à droite et à gauche, les lisières d'icelles; 
nous n avons trouvé aucuns délits que ceux 
mentionnés au procès-verbal de’sonchetage 
fait avant l'exploitation, dont nous nous 
sommes fait représenter l'original ; de quoi 
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nous avons pareillement donné acte au: 

» Cela fait, le citoyen. ...... arpenteur 
désigné pour le remesurage de ladite vente; 
nous ayant remis son procès-verbal , qui 
constate que la vente usée ne contient ni 
plus ni moins de cinquante hectares, ainsi 
qu'il est mentionné au procès - verbal de 
mesurage, et au plan géométrique, qui en 
a été rédigé: par l'arpenteur de notre arron- 
dissement, nous l'avons joint au présent 
pour y avoir recours, si besoin est: dont 
et de tout ce que dessus nous avons rédigé 
procès-verbal, lequel nous avons signé, ét 
fait signer tant par l'arpenteur qui a procédé 
au remesurage, que par le citoyen...:.., 
adjudicataire de la vente usée , les jour, 
mois et an que dessus ». ; 

On délivre expédition du procès- -verbal 
de récolement, au pied de laquelle on donne 
à l'adjudicataire décharge définitive, si tou- 
tefois, comme nous le supposons, la reddi- 
tion de la vente est conforme à ses obliga- 
tions. Sur la remise de cette décharge 


définitive au receveur du domaine national, 
celni- Cl; 


à 
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celui-ci , si toutefois l’adjudicataïre a ac- 
quitté le prix de sa vente et les décimes 
additionnels, lui expédie son congé, qu’il 
fait viser par le forestier de l'arrondissement. 

Lorsqu'au contraire, le récolement met, 
l'adjudicataire dans le cas de ne pouvoir. 
obtenir: sa décharge, ce n'est plus à lui, 
c'estau receveur des domaines que la remise 
du procès-verbal doit être faite ; ce dernier le 
transmet, de suite, au commissaire du gouver- 
nement près le tribunal de police correc- 
tionnelle ow municipale, selon la nature 
des délits constatés, pour faire les posais 
de droit. | 

Nous nous dispenserons de parler des 
lois et des règlemens relatifs aux swr-mesures, 
manque de mesure , outre-passe , bois cou- 
pés.en, délits, ventes mal usées, etc etc. 


fl 


Les délits forestiers, en général, appar- 
tiennent à la police judiciaire : partie 
étrangère au plan que nous nous sommes 
tracé. Seulement, il nous paraît utile, 
mème nécessaire au complément, autant 
quil est possible d'y atteindre dans un aussi 
petit espace ; de cet Essai de la Pratique 
X 
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manutentionnaire des bois, de dire un mot 
de la manière de constater les délits. 

Le délit forestier se constate par un pro- 
cès-verbal, que rédige, de l'objet matériel. 
du délit même, le garde, ou l'agent quel- 
conque, ayant caractère à ceteffet. L'actedoit: 
varier dans le narré, suivant la nature du 
fait auquel il s'applique et des circonstances 
qui s'y rapportent. Mais ses formes subs- 
tantielles sont invariables. C'est donc dire 
tout ce qu'il importe d'en savoir, qued'en 
présenter le canevas, pour exemple. 


Modèle d’un procès-verbal de délit. 


« Au nom de la République française, 
lan...... le..,,.: jour, heure de 
je soussigné... (noms, surnoms)... garde 
forestier de l'arrondissement, n° :.41‘di- 
vision......, demeurant en la conimune 
: de....., canton de....., reçu au tribu- 
nal de....., serment par moi préalable. 
ment prêté devant ledit tribunal, aux termes 
de la loi, remplissant ce jour mes fonctions 
dans le triage de....., de la forêt de..:., 
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ai, environ..... heures de..... rencon- 
tré dans ledit triage, au bord de la forèt, 
un homme à moi inconnu, portant trois 
hèêtres, de l'âge d'environ 16 à 18 ans, 
‘de. .... décimètres de tour; après lui avoir 
déclaré notredite qualité , l'avons interpellé 
de nous dire d'où proviennent lesdits arbres, 
à quoi il a répondu: (transcrire ici les ré- 
ponses du délinquant)\'avonsensuitesommé 
de nous déclarer ses noms, surnoms, qua 
lités et demeure, lequel m'a dit être et se 
nomimer....., manouvrier, demeurant en 
la commune de..... canton de....., l'a- 
vons encore sommé de retourner sur le lieu 
où il avait coupé lesdits arbres, pour assister 
au ressouchement que nous entendions en 
faire ; ce à quoi il a obéi; étant parvenus 
audit heu; même triage que dessus, j'ai, 
en présence dudit...... délinquant, re- 
connu les souches d'où proviennent lesdits 
trois hêtres, ‘en confrontant le diamètre des 
tiges coupées avec celui des souches , ce 
que j'ai fait remarquer audit délinquant; 
pourquoi, vu le délit par lui commis en 
contravention de la loi du...... je lui ai 


X .2 
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déclaré la saisie desdits arbres; que j'ai éva- 
lués chacun à un franc vingt-cinq centimes, 
et après avoir marqué lesdits hêtres , je les 
ai laissés près leurs souches; je me suis en- 
suite retiré avec ledit délinquant, et lui ai 
déclaré que j'allais, de tout ce que dessus, 
dresser mon procès-verbal, aux fins de le 
faire condamner à payer l'amendé et l’in- 
demnité du délit présemment constaté; je 
l'ai, en outre, sommé d’être présent à la 
rédaction dudit procès-verbal, pour le si- 
gner conjointement avec moi,.ce qu'il a 
refusé; ce qne je certilie véritable, ainsi que 
tous les faits détaillés ci-dessus. Fait double, 
les jours, mois et an que dessus. 

Signé....... Suit l'affirmation et l'en 
refistrerment. | 

Les procès - verbaux sont remis dans le 
délai fixé par la loi, aux commissaires du | 
gouvernement près le tribunal de police cor- 
rectionnelle. Là se termine ce qu'on peut 
appeler, dans le point de vue qui a dirigé 
notre travail, l'exercice de l'agence manu- 
tentionnaire:ici, par conséquent, doit se ter- 
miner également l'analyse des procédés dont 


“lle fait usage , et qui, bien différens, il faut 
V'avouer , de la partie théorique du régime 
administratif forestier, laisse peu à desirer 
‘pour le perfectionnement de la partie exé- 
cutive. | 


A PP ENDI CE. 


Des Bois DE CONSTRUCTION POUR LA MARINE. 


L, délivrance des boïs de construction, à 
l'usage de la marine , est un objet trop im- 
portant, et qui touche de trop près à l'utile 
aménagement des bois, pour que nous nous 
permettions de le passer entièrement sous 
silence. Les agens , chargés de la direction 
de ce service, ont bien le droit de choisir, 
dans les réserves, les bois qu’ils reconnais- 
sent propres à cette destination; mais le fo- 
restier a , de son côté, celui de contrôle; et 
pour le faire avec intellisence et sûreté, ïl 
lui importe de connaître très - précisément 
quels sont , d'après les conditions requises. 
les bois qu’il est nécessaire et permis de 
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imärquer et d'enlever, pour les appliqtiet 
au service maritime. C'est dans cette in- 
tention que nous donnons ici, comme un 
appendice de notre ouvrage, le tableau de 
la proportion des bois de construction pour 
Va marine. 


DE LA PROPORTION: DES BOIS DE CONSTRUCTION 
POUR LA MARINE 


vx Tanrtr suivant indique les proportions que doivent avoir les pièces de 

bois de construction , pour faire la différence des espèces dans lesquelles 
elles doivent entrer, et de l'arc que doivent avoir celles qui en sont suscep- 
tibles. | 


AN. B. On a supprimé du tarif la dernière colonne; mais on va rapportèr, par des renvois, les ouvertures 
des courbes de dehors en dehors que cette colonne contient. 


nb TRE s |CENTIMÈTRÉS CENTIMÈTRES | | : ARC 
ire ESPÈCE. À Eu de HE HE de largeur d'épaisseur PAR MÈTRE DE LONGUEUR 
ï au milieu. au milieu. de dehors en dehors. 


À Quille.....,........ 11,69 à 16,23 43 1h! 54 A3 à 54 
ÀB Brion ou Reingeot(a).| 5,84 à 9,74 43 à} 54 43 à 54 
M À | m. m. 
D''Etraye ...,.....,0 7,79 à 11,69 | BAL à No? 43 à 54 dé 0,063 à 0,108. 
D Contre-étrave........ 5,84 à 7,14 54 à! 64 45 à 54 de 0.082 à 0,124. 
à à Ê 


C. Etambot. .. 215. 9,09 à 11,68 54 


# 
Æ Cormières ou esteins..| 5,2 à 7,14 54 à. 64 32 à 4o 
qu'à l’extrèmité du petit bout. 


delo,270 à 0,277, jusqu’à 0,97 à 1,29 
du gros bout et sur les sens op 
posés. 

27 à 55 de 0,014 à 0,034, depuis cette diss 


dé 0,034 à 0,048, depuis 4,22 à 4,57 
|du gros bout et sur les sens op- 


posés. 


(#à 


de 0,2 à 0,27, en prenant depuis 


cette distance du gros bout, jus- 


X T Alonges de cormières.| 7,14 à 8,44 43 à 49 
f tance du gros bout jusquà l’ex- 
trémité du petit bout. 


{ r LA 
de! 0,020 à 0,02 our le dévoré 
G Barre d’arcasse ou lisse | 93 1047: j 


d'ourdy. ........:. 8,44 à 11,68 45 à 86 48: 4. 94 


de l’estein. 


de 0,020 à 0,027; dans les sens des 
baux. 


S Varangues platés de | 2 
fond et de porques.| 7,14 à 9:09 40. à 54 Sata} A3Ÿ de 0,034 à 0,056. 
—mmmÙæm@mQœ…— M …— "Ù 
{a) Le brion a 122 à 199 degrés d'ouverture, ( suivant la nouvelle division du cercle en 400 degrés ). | 


T  Varangres aceuléess 
de fond et de por- 


QUES, ee sers 

VAMMPeGroat: : oh 3 

| 

X  Genoux de fond et 

de porques...... 

Q  Alonges.......... 
III Beaux de tillac.... 
I1II Demi-beaux ...... 
K Beaux de pont.... 
N  Guirlande ........ 


CE Courbe d’'étambot 


(Hesse 0 : Le LÉ 


LANCE PER 
3 Courbe d’arcasse (c) 
4 Courbe de tillac (d). 
5  Courbede pont (e). 


BS Bossoirs..... CRE 
O Pièce de tour...... 
F Miche de gouver- 

Nail (LRO. 

104 \Plançons. ..,..:., 

XKXX Précinte........:. 


4:C Courbe de capucine 
DÉPART TT 


AA "Bordage.......,, 
EC  Alonge d'écubiers.. 


» 
pP Genoux de revers.: 


_ 4587 


3,89 


à 
454 à 
9574 à 
7359 à 
8544 à 


4194 à 


À 50 à 


3,89 


3,25 
2,6 
4,54 


5,2 


8,44 à 
974 à 
9:74 à 


3,244 
8,14 à 
6,17à 


4:54 à 


.p 2 pp pr p 


5,84 
5,84 
16,54 
941 
14:94 
5,84 


6,49. 


4,54 
5,84 
4,22 
3,89 
5,84 
0:41 
12,34 


19,48 
19,48 


ÀÂ,22 


19,43 
8,44 


} 
7114 


de largeur 


au milieu. 


d’é épaisseur. 


au milieu. 


MÈTRES CENTIMÈTRES CENTIMÈTRES AR o ‘= 
PAR MÈTRE DE LONGUEUR 
de dehors en dehors 


à 54 Ba 14:74 
49 à 7o 32 à 43 
32 à 49 32 à A5 
38 à 46 58 à 40 
40 à 54 40 à 49 
4o “à 54 40 à 49 
32 à 38 32 à 38 
49 à 98 58 à 49 
38 à 54 58 à 49 
43 à 54 2. À 45 
43 à 64 38 à 49 
38 à 54 38 à 46 
35 à 43 27 à 35 
38 à 49 38 à 49 
43 à 49 43 à- 49 
43 à 81 43 à 81 
32 à 49 32 à 49 
35 à 43 22 30 
38 à 54 SALURE 43 
32 À A3 8 à 19 
38 à 49 32 à 43 
40 à 49 38 à 43 


0,063 à 0,200 d'arc. 

de 0,5 d'ouverture parmètre de 
longueur, et plus, autant qu'il 
sera possible, mesuré depuis te 
talon de la pièce. | 

de 0,083 à 0.137. 

de 0,056 à 0,006. 

de 0,020 à 0,027. 

de 0,020. à 0,027. 

de-0,020 à 0,027. 

de 0,103 à 0,193 


de 0,103 à 0,137. 
de 0,083 à 0,137 


de 0,048 à 0,063. 

de 0,027 à 0,048, jusqu'à 2,27 à 
3,57 du gros bout, et sur les sens : 
opposés. 
de 0,056 à 0,076, depuis cette dis 


tance du gros bout, jusqu’à l’ex- 
trémité du petit. 


matos j, : À J L 4 ee 


@) La courbe d'étambolt;., 2 ma. LC SEPT EL x 


100 à 111 
() Le jottereau. ........ ee GA SRE ANAL 21e VE KAS Sete RTS 129 à 138 
(&». La courbe d'arcasselt CM OR LATE OREE Tate à à Be 111-4133 
(4) -La coûrbe da nlac 5:15. MONA ARE MAT MRNN: Rr 78 à 100 
-4(4) La:courbe de’pont,2:..,., 22. LD HAIANUEX RP Cu à. BRÉTR PI 00 AT TI 
(A La coùrbhe de canucigé SUR re NN D Gi.à -7a 


| 


1. degrés d'ouverture. 


M EUR Cenme MÈTRES |CENTIMÈTRES | ' OMR C 
: dl de largeur d'épaisseur PAR| MÈTRE DE LONGUEUR 
2e. ESPÈCE. Éd A au milieu. au milieu. | de dehors en dehors. 
_$ _Varangue de fond...| 5,2 à 6,82 FU 38 2711 à) 30 de 0,084 à 0,056. 
T'" Varangue acculée...,| 3,39 à 5,52 32. 4038 27. à 30 - de 0,063 à 0,200. 


de 0,380 d'ouverture par mètre de 
| LL IP NNNIERRIE DT EU 25 à 784 27 à 30 longueur et plus, autant qu'il sera 
possible, mesuré du talon de la 


pièce. 


\ de 0,065 à 0,083, jusqu'à 2,27 à 2,92 
du gros bout et sur les sens op- 
Y: Genoux de revers....] 4,54 à 5,84 38 à 49 MAL A 4 35 posés, 
de 0,027 à 0,048 , depuis cette dis- 
| | tanceldu gros bout , jusqu’à l'ex 
trêmité du petit bout. 
Aibnges . .....:,... 3,89 à 5,84 Ba à 38 52: à 35 À 0,056 à 0:0g6. 
è à 115 


L Barot de gaillard....| 8,12 à 12,34 


nr Ps 27r à,190 de 0,027 à 0,034. 
INR MDCONS.........4.. - 8,12 à 19,48 50 à 32 30 
DONNE... ..... MES, 10:48 948 Bo:"à 138 16:%à 127 
AA Bordage.,..,.... | 5,84 à 19,48 24 à 3p 3 16 


0e, EsPÈceE. 


2 Alonge moyenne....| 3,89 à 5,52 32 à 55 a7 à Fo. de 6,056 à 0,090 d'arc. 


de 0,076 0,124, jusqu'à 2,27 à 3,57 

du ner] bout et sur les sens op 

1 Alonge de revers,...| 4,22 à 7,14 «52! (HE M37s RME Es 

eo, Mr. à 0,040, depuis cette dis- 

tance dû gros bout, jusqu'à l'ex- 
trémité| du petit bout, 


« . 
L Barot de dunette...,| 6,49 à 9:74 22 À 22 À 24 de 0,034 à 9,049 
6 Courbe de gaillard (a) 1,99 à 2,92 371 4 ape 29 à 27 


à Courbe de chambre ; 


(a) La courbe de gaïllard....,...:........... PERL LPS |: ... 83 à 122 


(2) La courbe de chambre ........,:,..,,.,...........+.: 10 N0m M I22 


F degrés d'ouyerture, 


3 


MÈTRES |CENTIMÉTRES|CENTIMÈTRES | ARC | 
æl de largeur d'épaisseur PAR MÈTRE DE LONGUEUR 
e longueur. 


du milieu. au milieu. de dehors en dehors. 


ES 


de 0,076 à 0.096 du petit bout , jus- 
‘4 | qu'à 2,27 à 2.59 au-dessus , et le 
1E Sepsd'écoutedehune.|# 3,57 à 4,54 27" à 35 27 à 3 sursts ;#oëbt à last de la 


pièce ; doit être droit. 


3 Méche de cabestan . 1 3:97 
Ch Chuquet....::..... 1,62 


3,89 49 


81 de diamètre. 
98 35 à 49 
20 Jats d’ancre........ 3,89 49 32 à 43 de 0,027 à 0,034 | 
16 Plançons ......,..% 7,14 à 19:48 4 ko SÉ la À 
PXx Genoux de fond ....1! 2,92 3,57 24 20 aù : 1/30 de 0,063! à 108. 
E Ktambrai ou flasques | 
de carlingues 2,6 5,2 43 à 54 16 24 


D © pp p- np 
D © R- © pp 
EL. 
ue 
(ax. 

) 


&- 
> 


4e. ESPÈCE. 


15 Bois droits..:...... 2,6 à 6,82 2% à 38 où à 35 
14 Bois torts...4...... 2,6 à 3,89 22 à 27 22 à [27 


d 
de 0,040 à o,07@ 


0,056 à 0,124. 


@ 


&- 
+ 
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17 Bouts d'Alonge..., : 2,6 30 


be, EspPÈcE. 


HIT Bois de barque...... 1,95 à 2,6 15 à 22 25; à 59 de 0,067 à 0.124; 


+t Soliveaux ou petits 


2 


droits...... FFFEX 1,95 
+ Bois dé chaloupe....|! 0,97 


9,74 16 à 19 16 à 19 
1,99 05 à 11 05 à 11 


&- 


de 0,137 à 0,18. 


Autres bois. 
pour pompes 
ordinaires. 


28 Billes pour 1 pompes 

d'ormes. nationales... 3,89 à 5,84 |. 38 | de diamètre. 
pour poulies et 

autres usages|… 


s3 Billes de Frène...... 
24 Billes de fouteau.... 
25 Billes de châtaignier.. 


27 Billes de peuplier... 
À O Bois de noyer....... 
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